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Démographie des Alcidés : 
analyse critique 
et application aux populations françaises 


(suite et fin) 


par Eric PASQUET 


II — APPLICATION AUX POPULATIONS FRANÇAISES 


A — DISTRIBUTION, EFFECTIFS 
ET MARGINALITÉ DES POPULATIONS FRANÇAISES 


Trois espèces d’Alcidés se reproduisent en France, exclusivement le 
long des côtes bretonnes, le Guillemot de Troïl, le Petit Pingouin et le 
Macareux moine. C’est à elles que nous nous intéresserons dans les pages 
qui suivent. 


1 — Position de la France 
et aire de reproduction des Alcidés en Europe 


Les distributions européennes des trois espèces nichant en France sont 
assez similaires, et s'étendent de manière relativement continue de la côte 
Mourmane à la Bretagne (Tabl. XVI). 

Certaines îles de l'Arctique sont habitées par le Guillemot de Troil 
(Nouvelle-Zemble et île aux Ours) et par le Macareux moine (Nouvelle- 
Zemble, île aux Ours, Jan Mayen et Spitzberg), mais le Petit Pingouin 
fn est pratiquement exclu. À l'opposé, seul le Guillemot de Troïl niche 
à des latitudes plus méridionales que celles de la Bretagne : environ 150 
Couples le long des côtes de Galice et du Portugal (BERMEJO et SILVAR’ 
1983), 600 km au sud de la pointe de Bretagne. 

Les populations françaises, pratiquement les plus méridionales pour 
les trois espèces, se rattachent donc à celles du sud-ouest des îles Britanni- 
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TABLEAU XVI. — Distribution géographique des effectifs reproducteurs (en couples) d’Alci- 
dés en Europe. 


Guillemot Petit Macareux 
de Troïl Pingouin moine 
Nouvelle Zemble 1.000 - 1.000 
Ile aux Ours 100.000 - 1.000 
Côte mourmane 19.000 2.000 15.000 
Jan Mayen = - 500 
Islande 2:000.000 5.000 3.000.000 
Norvège 100.000 30.000 1.000.000 
Féroe 400.000 5.000 600.000 
Mer Baltique 88.000 6.000 - 
Est de l'Ecosse 375.000 56.000 210.000 
Ouest de l'Ecosse 135.000 48.000 438.000 
Irlande 45.000 28.000 40.000 
Helgoland 2.000 2 : 
Mer Celtique 22.000 12.000 10.000 
Galice 25 - - 
Portugal 125 - - 


ques. A l’est, en effet, les colonies les plus proches sont situées à plus 
de 700 km, dans les falaises de Bempton (Yorkshire) et de Helgoland (R.F.A.). 
Cette dernière constitue de plus l’unique colonie d’Alcidés (Guillemot de 
Troïl) de la pointe de Skagen (Danemark) aux îles Anglo-normandes. 

Avec un peu plus de 200 000 couples, nichant tous dans l’océan Atlanti- 
que et essentiellement (83 %) en Europe (LLOYD 1976), le Petit Pingouin 
est le plus rare de nos oiseaux. Le Macareux moine, en revanche, possède 
des effectifs mondiaux supérieurs à 5 millions de couples dont plus de 
90 % en Europe (HARRIS 1984). La population atlantique de Guillemots 
de Troïl est légèrement moins abondante (environ 4 millions de couples, 
GLUTZ 1982) ; mais le long des côtes pacifiques ses effectifs dépassent cer- 
tainement 5 millions de couples (MANUWAL in HALEY 1984), ce qui en 
fait l’Alcidé le plus abondant au monde. 

Si les distributions européennes de ces espèces sont pratiquement identi- 
ques, il en va autrement de la répartition géographique des effectifs. Les 
populations de Guillemots de Troïl les plus importantes sont concentrées 
entre l’Islande, les îles Féroé et le secteur nord-est de l’Ecosse ; les 4/5 
des effectifs de Macareux moines se reproduisent en Islande et en Norvège. 
Enfin, le centre numérique des populations de Petits Pingouins se situe 
plus au sud, dans le nord des îles Britanniques. 

Avec un total inférieur à 1000 couples, toutes espèces confondues, 
les reproducteurs français ne représentent naturellement qu’une part infime 
des effectifs atlantiques : moins de 0,01 % pour le Guillemot de Troiïl et 
le Macareux moine et entre 0,01 % et 0,02 % pour le Petit Pingouin. Des 
trois espèces françaises, c’est le Petit Pingouin qui, en proportion, est le 
mieux représenté en France, et cela malgré des effectifs particulièrement 
faibles : cela provient du fait que le centre de la distribution européennt 
a espèce est proche de la France, et que les effectifs mondiaux sont 
réduits. 

Les populations d’Alcidés françaises sont donc limitrophes au plaï 
géographique et numériquement marginales, tout au moins en ce qui con 
cerne la période récente. 
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2 — Historique et situation actuelle 
des populations françaises 


Au xx: siècle, les Alcidés avaient en France une distribution sensible- 
ment plus large que celle connue actuellement, puisque les trois espèces 
se reproduisaient de la Bretagne jusqu’aux falaises d’Etretat. Elles étaient 
alors probablement abondantes. Au tournant du xiIx: siècle, elles sont deve- 
nues plutôt rares si l’on en juge par l’absence d'œufs dans les collections 
de l’époque, malgré plusieurs expéditions dans des colonies réputées aupara- 
vant florissantes (HENRY et MONNAT 1981). Aux Sept-lles en particulier, 
un seul couple de guillemots est noté en 1913 et aucun Petit Pingouin 
(MAGAUD D'AUBUSSON 1913). 


a — GUILLEMOT DE TROÏL 


Vers la fin des années 1920, la situation de cette espèce dans l’archipel 
des Sept-Iles (Fig. 13) change radicalement. La croissance y est alors specta- 
culaire et en 1947 la population dépasse un millier de couples avec un 
taux d’accroissement d’environ 25 % par an. Les informations sont bien 
maigres pour les autres secteurs ; il apparaît cependant fort probable que 
des effectifs importants se reproduisaient déjà en 1926 sur les roches de 
Camaret, et au cap Sizun en 1938. Toutes ces colonies, florissantes semble-t- 


Fig, 13. — Situation des colonies d'Alcidés françaises actuelles ; toutes sont situées 
€n Bretagne. 1 : cap Fréhel, 2 : Sept-Iles, 3 : baie de Morlaix, 4 : Ouessant, 
$ : archipel de Molène, 6 : flots du Toulinguet, 7 : Tas de Pois, 8 : cap Sizun. 
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il dans ce deuxième quart de siècle, vont ensuite se trouver réduites à 


de très faibles effectifs. A Rouzic, le déclin est documenté précisément 
de 1950 à 1964, ce qui permet d’évaluer à — 10 % son taux moyen annuel ; 


Couples 
me reproducteurs 


! ROUZIC + CAP FREHEL 


él 


CAP SIzUN 


ol 


M] ï à à 190 pr Année 
Fig. 14. — Evolution des effectifs reproducteurs de Guillemots de Troïl dans les 
trois principales colonies, Rouzic, cap Fréhel et cap Sizun (en couples). 


Source : MNHN. Parisi 
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en 1967, l’accident du Torrey Canyon fait brusquement passer les effectifs 
de 270 à une cinquantaine de couples. Au cap Sizun, environ 40 couples 
se reproduisent en 1967. Entre les années 1938 et 1967, les effectifs baissent 
de 15 % annuellement. A Camaret, le taux moyen de décroissance serait 
aussi de l’ordre de 15 % par an entre l’année 1926 et l’année 1957, En 
1957, la population ne dépasse pas quelques dizaines de couples. 

Bien que le manque d’information régulière nous masque l’évolution 
précise des effectifs dans ces deux dernières colonies, le déclin semble général 
dans la période 1950-1965. A partir de 1969, une nouvelle phase s’amorce, 
qui verra l’augmentation des effectifs (10). En 1969-70, 300 couples se repro- 
duisent le long des côtes bretonnes. 


Période récente 


À Rouzic (Fig. 14), les effectifs présentent une cinétique très irrégulière, 
avec une phase de croissance entre 1969 et 1977. L'accident de l’Amoco 
Cadiz au printemps 1978 (GUERMEUR et MONNAT 1979) l’interrompt 
(x = 1,14) et réduit de moitié les effectifs. 

En 1979, ils baissent encore de moitié sans que l’on puisse attribuer 
à ce phénomène une cause accidentelle. En mars 1980, les Sept-Iles sont 
de nouveau touchées par les hydrocarbures du Tanio. Les guillemots et 
les pingouins représentent, une fois de plus, la majeure partie des victimes 
(S.E.P.N.B., rapport interne). Aucun décompte n’a été réalisé cette année-là, 
mais en 1981 on ne comptait plus que 25 à 30 couples sur Rouzic. Il 
faut toutefois utiliser ces recensements avec prudence car leur fiabilité à 
Rouzic est assez faible ; les guillemots s’y reproduisant dans deux types 
de milieux — sous les blocs rocheux et dans les parois occupées par la 
colonie de Fous de Bassan — il faut associer deux types de recensements : 
décompte de sites occupés et décompte des individus. 

S'il ne s’agit pas d’un artefact, une telle baisse des effectifs en 1979 
(— 50 %) ne semble pas pouvoir être la conséquence de la mortalité natu- 
relle, d’autant moins que de 1970 à 1978 les conditions démographiques 
étaient très favorables. L'absence de recrutement après disparition d’immatu- 
res en mars 1978 pourrait être invoquée ; néanmoins, à la lumière de l’analyse 
démographique générale, nous pensons que ce phénomène n’aurait qu’une 
ès faible influence. Faut-il alors faire intervenir un abandon de Rouzic 
Par de nombreux reproducteurs ? A ce stade de l’analyse, il nous paraît 
Mécessaire d’envisager parallèlement l’évolution des effectifs à Rouzic et 
ans la colonie la plus proche, celle du cap Fréhel. 


La colonie du cap Fréhel est probablement récente puisque la première 
mention date de 1959 ; elle est très bien suivie depuis 1970. La croissance 
des effectifs semble d’abord lente entre 1959 et 1978, puis très rapide après 
(tte date (Fig. 14 et 15). 

L'examen de la courbe log N en fonction du temps (Fig. 17) montre 
ffectivement deux périodes séparées par l’année 1978. Néanmoins, celle-ci 


(10) L'année 1967 et l’accident du Torrey Canyon marquent donc, par une 
“range coïncidence, la fin de la phase de déclin. 
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Couples reproducteurs / 


Année 


Fig. 15. — Evolution des effectifs reproducteurs de Guillemots de Troïl au cap 
Fréhel et ajustements de la cinétique par les indices de tendance a, et am 
d’une part sur l’ensemble de la période 1970-1984 et d’autre part sur deux 
périodes 1970-1977 et 1979-1984. 


ne sont pas évidentes au vu de la courbe (N,,,/N,) = f(t) (Fig. 16) : l'in 
dice de tendance annuel subit en effet de fortes oscillations autour de 1978 

Si l’on considère une seule période s'étendant de 1970 à 1984, les 
taux de multiplication obtenus par trois estimateurs sont les suivants: 
di) ani Ava 07410039) 

Si, en revanche, l’on considère deux périodes, celle qui précède € 
celle qui suit 1978, les taux de croissance sont respectivement, pour 1970-1977 
et 1979-1984, de 13 % par an (a, = 1,126 et a,, = 1,129) et d’environ 
25 % par an (a, = 1,257 ; a, = 1,218 ; a, = 1,27, r — 0,958) (Fig. 15). 
Le taux calculé pour la première période est similaire à celui obtenu à 
Rouzic aux mêmes dates. Ce parallélisme des cinétiques apparaît très claire 


Source : MNHN. Paris! 


DÉMOGRAPHIE DES ALCIDÉS 119 


2.0, Mt+1/Nt 


Fig. 16! 0 
70/71 74/75 78/79 82/83 Année t/t+1 


LogN Total 


Cap Fréhel 


Rouzic 


70 3 78 82 Année 


Fig. 16. — Variation de l'indice de tendance annuel, N,,,/N,, des recensements 

. de Guillemots de Troïl réalisés au cap Fréhel. 

Fig. 17. — Evolution du logarithme des effectifs reproducteurs de Guillemots de 
Troïl de Rouzic et du cap Fréhel ainsi que du total de leurs effectifs. 


ment sur la courbe log N = f(t). Leur régularité est bouleversée en 1978 
mais, après un délai de 2 ou 3 années, elles tendent à retrouver leur orienta- 
tion antérieure (Fig. 16). Quelques années supplémentaires permettraient de 
s’en assurer. 

Ainsi, si les accidents successifs de l’Amoco Cadiz et du Tanio ont 
entraîné une chute brutale des effectifs à Rouzic, au même moment la 
Croissance de la colonie du cap Fréhel, qui d’ailleurs n’a pas été directement 
touchée par les nappes de pétrole, devenait spectaculaire. 

Pour expliquer cette coïncidence, on peut penser qu’une fraction des 
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survivants de la catastrophe originaires de Rouzic serait allée rejoindre pro- 
gressivement les oiseaux du cap Fréhel. Un premier élément en faveur de 
cette hypothèse est le résultat de notre analyse de l’accident démographique 
survenu au Pays de Galles : nous y concluions que certains oiseaux, perturbés 
par l’accident, n’étaient pas venus se reproduire la saison suivante. Dans 
le cas de Rouzic, il faudrait en plus supposer que cela aurait eu pour 
effet de rompre l’attachement des oiseaux à leur colonie. On sait (Birk- 
HEAD 1976) que cela est possible et que des mouvements de grande ampleur 
peuvent se produire dans des cas particuliers. 

Dans le cas de Rouzic et du cap Fréhel, le parfait parallélisme des 
cinétiques de l’effectif total entre les deux périodes (Fig. 14) renforce la 
vraisemblance de notre hypothèse. Globalement, et en ne tenant pas compte 
de la baisse des effectifs lors des accidents, l’augmentation de la population 
dans ce secteur serait de 14% par an depuis 1969. 


Dans la presqu'île de Crozon, le phénomène inverse est observé puisque 
les effectifs, qui atteignaient 160 couples en 1970, sont réduits à 40 en 
1977 (— 18 % par an). Au cap Sizun, en revanche, une certaine stabilité 
est notée de 1970 à 1976 puis une forte augmentation de 1976 à 1980, 
et depuis lors, une légère décroissance (a,,, = 0,97). Le suivi précis réalisé 
par A. THOMAS de 1979 à 1982 permet d’accorder un certain crédit aux 
valeurs avancées pour ces années-là ; l’augmentation apparente entre 1976 
et 1979 nous semble en revanche pouvoir être expliquée par le fait que 
les recensements antérieurs à 1979 n'étaient pas exhaustifs. 


En 1984, la population française comprend 325 couples répartis en 
quatre secteurs : cap Fréhel, Rouzic, cap Sizun et presqu'île de Crozon, 
chiffre analogue à celui obtenu en 1969-70 malgré plusieurs mortalités excep- 
tionnelles dues aux accidents pétroliers. Par ailleurs, bien que lés colonies 
concernées soient restées les mêmes, les parts respectives prises dans le 
total ont été largement modifiées. 


b — PETIT PINGOUIN 


Sur les roches de Camaret, les pingouins reproducteurs, signalés dès 
1926, sont évalués à 250 couples en 1930. L'évolution ultérieure est identique 
à celle des guillemots puisqu'ils ne sont plus que 7 ou 8 couples en 1966. 
Cette décroissance de 10 % par an aura donc été, là encore, antérieure 
à l’accident du Torrey Canyon. 

Aux Sept-Iles, les effectifs croissent à partir de 1921, de façon très 
parallèle à ceux du Guillemot de Troïl, mais à un rythme plus lent (11-12 % 
par an). Ils atteindront 460 couples en 1961 et, contrairement à ceux du 
guillemot, ils se maintiendront jusqu’en 1967 ; à cette date, l'accident du 
Torrey Canyon les réduit à 40 couples. Cette phase de relative stabilité 
locale contraste donc avec la situation générale. e 

A la fin des années 1960, la population française du Petit Pingouin 
avoisine 130 couples. 


Source : MNHN. Paris 
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Période récente 


A Rouzic, l’évolution des effectifs est particulièrement hétérogène, ce 
qui est surprenant pour une espèce ayant un faible taux de renouvellement 
et semble provenir en premier lieu de la méthode de recensement utilisée 
(décomptes des oiseaux posés sur l’eau). Dans ces conditions, il est évident 
que le modèle exponentiel ne peut en aucune façon être ajusté (Fig. 18). 
Sur l’ensemble de la période 1969-1984, un taux moyen de décroissance 
serait de 12 % par an (a,, = 0,88). Lors de nos séjours sur Rouzic de 


Couples 
reproducteurs 


Couples 
reproducteurs 


fl CAP FREMEL 


———— — —— ——————— 


Fig. 19 
ma 1500 Année 
Fig. 18. — Evolution des effectifs reproducteurs de Petits Pingouins à Rouzic (Sept- 
Iles) (en couples). 


Fi. 19. — Evolution des effectifs reproducteurs de Petits Pingouins au cap Fréhel 
{en couples). 
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1981 à 1984, nous avons réalisé un suivi exhaustif des couples reproducteurs : 
l’estimateur a,, prend alors la valeur 0,95. Les effectifs diminuent donc 
actuellement de 5 % par an. 


Au cap Fréhel, la première mention date de 1959 ; 8 couples reproduc- 
teurs sont alors signalés. Le niveau moyen de la colonie est resté remarqua- 
blement stable de 1969 à 1980 avec une moyenne de 10 couples reproduc- 
teurs. Depuis lors, la tendance est nettement à l’augmentation. Pour la 
quantifier, nous avons pris pour origine l’année 1979 (10 couples reproduc- 
teurs) : a,, = 1,183 et a, = 1,181 (Fig. 19). Ces valeurs constituent cer- 
tainement un grand maximum. Si au contraire on choisit pour origine l’année 
1971, le taux de multiplication devient 1,075. Le taux réel se situe probable. 
ment entre ces valeurs, mais seules quelques années supplémentaires permet- 
tront de mesurer précisément la tendance. 


Au cap Sizun, les effectifs diminuent en moyenne de 23 % par an 
(an = 0,78) (Fig. 20), mais l’ajustement du modèle exponentiel est assez 
médiocre. En 1980 et 1981, un seul couple se reproduit, et deux en 1982. 
Aucune reproduction n’a lieu en 1983 et 1984 bien que deux couples soient 
cantonnés. On peut alors se demander si cette population est éteinte ou 
non. La reproduction d’un à deux couples de 1980 à 1982 fait penser 
que la distribution quasi-stationnaire a été atteinte. Pour le vérifier, il nous 
faudrait connaître les paramètres démographiques de cette population, ce 
qui n’est pas le cas. Aussi avons-nous simulé un bilan vraisemblable qui 
aboutisse à une décroissance des effectifs voisine de 20 % par an. Il a 
été réalisé à partir des paramètres démographiques connus chez le Petit 
Pingouin, complétés par ceux du Guillemot de Troïl, puis légèrement modi- 
fiés jusqu’à obtention du taux de multiplication observé. Cette modification 
a porté uniquement sur les taux de survie. 


Couples 
20 4 reproducteurs 


CAP SIZUN 


Distribution 
quasi-stationnaire 


1 couple 


70 74 78 82 Année 


Fig. 20. — Evolution des effectifs reproducteurs de Petits Pingouins au cap Sizun 
(en couples). 


Nous avons utilisé les valeurs suivantes : âge moyen de première repro” 
duction = 4 ans ; production = 0,7; taux de survie à 1 an = 0,28, à 
2 ans = 0,65, à 3 ans = 0,65, à 4 ans et plus = 0,74. La distribution-limite 
comportera alors : 0,12 femelle d’un an, 0,09 femelle de deux ans, 0,08 
femelle de trois ans, 0,99 femelle de quatre ans et plus. Le sex-ratio étant 
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supposé équilibré, la population reproductrice-limite sera constituée en 
moyenne d’un seul couple. Ce résultat est tout à fait compatible avec ce 
que nous avons observé. Il est donc fort probable que cette « colonie » 
ait effectivement atteint la distribution quasi-stationnaire depuis 1981. 

Ainsi, chaque année, si la population existe, elle a une probabilité 
d'extinction égale à 1 — a = 0,2. En l’absence de modification des paramè- 
tres démographiques et de phénomènes d’immigration ou d’émigration, l’ex- 
tinction sera très probablement atteinte (95 chances sur 100) après une 
durée de 13-14 ans (c’est-à-dire en 1994), durée calculée par: 1 — at 
= 0,95—>t = 13,4 ans. Cet effectif quasi-stationnaire d’un couple repro- 
ducteur est cependant un résultat moyen, il est certain que la distribution 
présentera des variations. Dans cette situation, la reproduction est susceptible 
de concerner de 0 à 2 couples suivant les années. 

Le modèle utilisé ne prend pas en compte le fait que les Petits Pingouins 
appartiennent à une famille d’espèces très coloniales qui ont besoin pour 
la nidification d’une certaine densité de population. Au cap Sizun, le couple 
de Petits Pingouins n’est toutefois pas à proprement parler isolé puisqu'il 
est mélangé à une population de 70 couples de guillemots lui garantissant 
ainsi un contexte social minimum. Le maintien d’une population critique 
d’une aussi faible taille dépendra en fait essentiellement des phénomènes 
comportementaux intervenant dans la formation des couples. L’anecdote 
suivante, qui nous a été rapportée par J.-Y. MONNAT, en est une bonne 
illustration. En avril 1983, alors que deux couples de Petits Pingouins sont 
présents au cap Sizun, l’un des individus, fortement mazouté, disparaît. 
Le partenaire de l’oiseau mazouté interfère avec l’autre couple, qu’il dérange 
par son comportement, l’empêchant ainsi de se reproduire. 

D’autres exemples de populations critiques de Petits Pingouins en France 
existent ou ont existé. Sur les flots du Toulinguet, quatre puis huit couples 
se reproduisent en 1968 et 1969 : il n’en restera que trois en 1970 et en 
1977 et un seul par la suite (1979, 1980, 1984). Sur Kervouroc, on compte 
2 couples en 1960, un en 1969, et aucun depuis 1977 au moins. Deux 
autres cas pourraient également être cités : Daoue Vihan (Tas de Pois) 
et Ar Zer (Sept-Iles). Toutes ces populations semblent s'être maintenues 
au niveau critique quasi-stationnaire pendant un certain nombre d’années, 
6 ans sur les flots du Toulinguet, et entre 9 et 17 ans à Kervouroc. 

. Ainsi, en 1984, la situation du Petit Pingouin est particulièrement pré- 
Caire en France étant donné le faible nombre de couples reproducteurs. 
Is sont, pour la plupart, répartis entre le cap Fréhel (23 couples) et les 
Sept-lles (15 couples). Quelques couples nichent aux Tas de Pois et au 
Toulinguet et peut-être également à Keller. La tendance démographique 
St globalement défavorable, sauf au cap Fréhel où les effectifs sont au 
minimum stables. 


c — MACAREUX MOINE 


t Son mode de nidification hypogée fait de cette espèce l’une des plus 
difficiles à recenser. La population des Sept-Iles a fait l’objet de dénombre- 
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ments réguliers auxquels il ne faut accorder qu’un crédit minime, la méthode 
utilisée jusqu’en 1980 étant le décompte des oiseaux présents autour de 
la colonie, dont nous avons vu le peu de fiabilité. De 1981 à 1984, toutefois, 
nous avons mis au point une méthode de recensement adaptée aux petites 
colonies. 

Faibles au début du siècle, les effectifs remontent certainement à partir 
des années 1910-1920, pour atteindre un maximum dans les années 1940. 
C'est aussi à cette période que l’extension de l’espèce en France est la 
plus vaste, atteignant les îlots des Glénan et d’Houat. Une rétraction se 
produit à nouveau à partir des années 1950 ; aux Sept-Iles, le taux de 
décroissance serait voisin de 7 % par an et l'accident du Torrey Canyon 
semble donner le coup de grâce à une population en déclin depuis plus 
d’une décennie. En 1967, il ne reste plus que quelques centaines de couples 
en France. 


Période récente 


À Rourzic, les effectifs des périodes 1969-1977 et 1981-1984 ne peuvent 
être comparés puisque la méthode de dénombrement a changé radicalement 
en 1981. De 1969 à 1977, la population apparaît stable sinon en légère 
augmentation. Les accidents successifs de l’Amoco Cadiz (1978) et du Tanio 
(1980) ont pu réduire les effectifs, mais la tendance générale n’a pas été 
modifiée puisque, de 1981 à 1984, nous obtenons des indices d’augmenta- 
tion. La situation n’est pas aussi favorable dans la baie de Morlaix où 
les effectifs décroissent à un taux annuel moyen de 5 % depuis 1968 (Fig. 21). 


Couples, 
reproducteur. 


BAIE DE MORLAIX 


0! 
æ Æ 7 8 Année 

Fig. 21. — Evolution des effectifs reproducteurs de Macareux moines sur les ilots 
de la baie de Morlaix (en couples). 


Des distributions quasi-stationnaires semblent avoir été atteintes au cap 
Sizun où un à deux couples étaient observés de 1976 à 1981, un seul individu 
en 1982 et aucun depuis lors, et à Banneg où quelques dizaines de couples 
nichaient dans les années 1960 et un seul depuis 1981. 
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En 1984, l’espèce niche en quatre secteurs : l’archipel des Sept-Iles, 
les îlots de la baie de Morlaix, Ouessant et l’archipel de Molène. La colonie 
des Sept-Îles regroupe 90 % des effectifs français (265-270 au total) sur 
deux îles, Malban et Rouzic. 


3 — Relation entre les populations françaises et celtiques 


Si les populations d’Alcidés françaises sont situées en marge de la 
distribution européenne, elles n’en sont pas pour autant isolées et appartien- 
nent à l’ensemble biogéographique de la mer Celtique, qui n’est toutefois 
pas homogène du point de vue de la distribution des colonies. 


a — GUILLEMOT DE TROÏL (Fig. 22) 


La plus grande colonie du secteur se trouve sur Great Saltee (Irlande) 
où 12900 couples se reproduisaient en 1982 (LLOYD 1982), soit plus de 
la moitié de la population de mer Celtique. Cette colonie constitue donc 
le noyau régional de cette population de guillemots. Deux colonies ont 
des effectifs de plus de 1000 couples : Skomer (4711) et Lundy (2165), 
là première située à une centaine de km, la seconde à environ 170 km 
de Great Saltee. La densité des colonies est assez importante le long des 
côtes du Pays de Galles et du canal de Bristol. Elles sont plus rares en 
Cornouailles et le long des côtes de la Manche et regroupent au total 1 700 
Couples, en 16 points. Dans quatre d’entre eux, les effectifs dépassent 100 
couples ; en France, seul le cap Fréhel est dans ce cas. 

L'évolution numérique dans la dernière décennie nous apporte d’autres 
informations sur les relations entre les colonies de la Manche et celles du 
Canal St Georges. Le réservoir que constitue Great Saltee a vu ses effectifs 
augmenter de 3 % par an environ. Les tendances dans les colonies du 
Pays de Galles sont assez variées, allant de la stabilité (Skokholm) à des 
taux d'augmentation de 8 % (île St Margarets) et même de 17 % (Dinas 
Head). Comme il nous semble impossible que certains de ces taux puissent 
être atteints sans immigration, nous avons effectué des regroupements d’ef- 
fectifs qui tendent à englober les phénomènes d’échanges et à donner un 
laux de croissance en quelque sorte intrinsèque à la population considérée 
dans son ensemble. Ainsi, les colonies du nord du Dyfed ont augmenté 
de 2,8 par an et celles du canal de Bristol de 2 à 3 % par an sur 
la période allant de 1970 à 1980-82. Un taux annuel de croissance de 2 

3 % nous paraît donc caractéristique de ces populations celtiques centrales. 

Comment se situe alors l’évolution des colonies de Cornouailles et 
de la Manche ? La douzaine de colonies du premier secteur voit ses effectifs 
se réduire globalement de quelques pour cent annuellement — jusqu’à 10 % 
Aux Îles Scilly — ce qui, en l’absence d’accident démographique (R.S.P.B., 
S0m. pers.), impliquerait une émigration. Trois des colonies du Dorset aug- 
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22. — Distribution géographique des effectifs et tendance des variations au 
sein des colonies de Guillemots de Troïl en mer Celtique. Les valeurs entr 
parenthèses, pour les Sept-Iles et le cap Fréhel, sont celles obtenues après 
correction de l'influence de la marée noire de l’Amoco Cadiz. La taille des 
colonies est représentée par un cercle et la tendance par un symbole (A augmen 
tation, = stabilité, V diminution) suivi d’un taux (%), dans la mesure où là 
variation a pu être quantifiée. Des valeurs soulignées apparaissent lorsque des 
regroupements de colonies ont été faits. Par ailleurs, les colonies françaises 
éteintes depuis 20 ans sont signalées par un X. Le ? indique une nidification 
probable d’un à quelques couples. 


mentent ; la quatrième reste globalement stable. Prises conjointement, Ct 
quatre colonies ont augmenté de 3,6 % par an. 
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Dans le golfe normano-breton, les effectifs augmentent globalement 
de 4 à 5 % par an. Néanmoins, ce taux intègre les mortalités exceptionnelles 
engendrées par les accidents de l’Amoco Cadiz et du Tanio et il est probable 
que le taux intrinsèque dans ce secteur soit voisin du taux de croissance 
enregistré à Rouzic et au cap Fréhel de 1970 à 1978, soit 13-14 %. Ce 
taux est beaucoup plus élevé que celui obtenu au Pays de Galles (2-3 %) 
et il apparaît clairement que seuls des mouvements dirigés du centre de 
la distribution vers la périphérie peuvent l’expliquer. Compte tenu de la 
différence de niveau des effectifs (15000 au centre, quelques centaines à 
la périphérie en 1969), il suffirait de quelques dixièmes de pour cent de 
croissance supplémentaire au centre pour engendrer, par immigration, un 
taux supérieur à 10 % à la périphérie. A la pointe de Bretagne, la situation 
n'est pas aussi favorable puisque, globalement, les effectifs ont baissé de 
4% par an sur la période considérée. 

Ainsi, les colonies de la côte nord de Bretagne et probablement du 
Dorset nous paraissent fonctionner avec une immigration en provenance 
du Pays de Galles (mouvement centrifuge). Au sein de chaque zone, la 
forte disparité des taux de croissance impliquerait un autre type de mouve- 
ment d'immigration vers les sites les plus attractifs. 


b — PETIT PINGOUIN (Fig. 23) 


Great Saltee et Skomer sont les deux principales colonies du secteur 
considéré ; elles regroupent respectivement 5636 (1980) et 2262 couples 
(1982) et représentent ainsi plus de 70 % des effectifs de la mer Celtique. 
Toutes les autres colonies sont inférieures à 1000 couples. Comme pour 
le guillemot, on remarquera une densité assez élevée de colonies au Pays 
de Galles et le long du canal de Bristol. Plus au sud, les colonies sont 
également assez dispersées. Guillemots et pingouins nichant en sympatrie, 
ils fréquentent les mêmes milieux favorables. A l'exception des îles Scilly 
où 134 couples se reproduisaient en 1974, les colonies de Cornouailles et 
ï Manche sont toutes de très petite taille, de quelques individus à quelques 
lzaines. 

L'évolution numérique est proche de la stabilité pour les deux grandes 
colonies (1 % pour Great Saltee et 1 à 2 % pour Skomer). Dans la zone 
nord du Dyfed, les effectifs pris dans leur ensemble ont augmenté de 6 % 
Par an. Ceïte tendance est due à l’essor exceptionnel de deux colonies, 
Needle Rock (+ 9 % par an) et Dinas Head (+ 40 % par an), montrant 
à l'évidence que des phénomènes d'immigration ont aussi pris place chez 
(tte espèce. Le long du canal de Bristol, la population a augmenté à 
Un rythme de 1,6 % par an. Si nous regroupons ces trois zones, le taux 
de Croissance est de 1 % par an, ce qui, compte tenu de la difficulté à 
décompter les colonies, n’est pas différent de la stabilité. Les conditions 
démographiques ne sont donc pas, pour cette espèce, aussi favorables que 
Pour le Guillemot de Troïl. 


En Cornouailles, les conditions sont très mauvaises ; la principale colo- 
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Fig. 23. — Distribution géographique des effectifs et tendance des variations au 


sein des colonies de Petits Pingouins en mer Celtique. La légende est la même 
qu’à la figure 22. 


nie a vu ses effectifs diminuer selon un taux annuel de — 20 % ; les autres 
colonies (pointe de Trevose) ont aussi des effectifs en baisse. : 

En Manche, la situation paraît légèrement meilleure puisque la moitié 
des colonies voit ses effectifs augmenter. A la pointe de Bretagne, il = 
reste que quelques couples isolés dans une situation de distribution quasi- 
stationnaire. 


Source : MNHN. Pari: 
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€ — MACAREUX MOINE (Fig. 24) 


Le secteur géographique, tel que nous l’avons retenu, apparaît bien 
défini pour cette espèce. Il n’y a vers l’ouest aucune colonie avant la pointe 
sud-ouest de l’Irlande (Cape Clear Island) et, vers le nord, les effectifs 
de la mer d’Irlande sont inférieurs à 2000 couples. 
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Fig. 24. — Distribution géographique des effectifs et tendance des variations au 
Sein des colonies de Macareux moines en mer Celtique. La légende est la même 
qu'à la figure 22. 
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Au centre de cette population celtique, nous retrouvons les îles de 
Skomer et de Skokholm regroupant quelques 9 000 couples (90 % des effec- 
tifs du secteur) et, non loin de là, Great Saltee avec 700 couples. Aucune 
autre des nombreuses colonies du canal de Bristol et de Cornouailles n’atteint 
cent couples. 

En Manche, seules les colonies de Burhou et des Sept-Iles ont une 
certaine importance ; là encore, toutes les autres localités occupées n’abritent 
guère plus de quelques dizaines de couples au total. 

Bien que le nombre de localités fréquentées dans l’ensemble du secteur 
de la mer Celtique soit important, il n’y a que cinq véritables colonies. 
Celles du golfe normano-breton sont à plus de 400 kilomètres des trois 
autres et nous paraissent actuellement assez isolées. Il faut toutefois signaler 
la présence à Rouzic de trois macareux immatures marqués, mais d’origine 
inconnue, qui pourraient provenir du Pays de Galles (11). 

L'évolution numérique récente de ces populations est très mal connue. 
Il semble que, depuis 10 ans, la tendance générale soit à la stabilité ; les 
populations françaises apparaissent globalement dans la même situation. 


B — MISE AU POINT 
DE MÉTHODES DE RECENSEMENT 


Nous avons vu dans le chapitre consacré à la méthodologie toute l’im- 
portance des techniques de recensement pour l’étude des populations d’Alci- 
dés. L'impossibilité de traiter certains jeux de données en fournit une illustra- 
tion. Les colonies françaises sont actuellement suivies de façon quasi- 
exhaustive. Pour les deux espèces les plus abondantes, des méthodes spécifi- - 
ques de dénombrement ont été mises au point : sur le Macareux moine 
par nous-même aux Sept-Iles et sur le Guillemot de Troïl par A. THOMAS 
(in HENRY et MONNAT 1981) au cap Sizun. 

Jusqu’en 1981, la population de Macareux moines des Sept-Iles n’avait 
jamais fait l’objet d’un recensement précis, mais toujours d’ estimations 
hasardeuses obtenues à partir des oiseaux observés sur l’île et à proximité 
(MILON 1966, PÉNICAUD 1979). Afin d’améliorer nos connaissances sur la 
reproduction (dates de ponte, envol...) et de mieux cerner le degré d’occupa- 
tion des terriers, nous avons réalisé une étude fine de la reproduction sur 
Rouzic basée sur un suivi individuel de tous les terriers, permettant à la 
fois de connaître les paramètres de production et le nombre de sous 
réellement reproducteurs. Elle nous a ainsi permis de mettre en place, à 
partir de 1984, une méthode de dénombrement utilisable à moyen termt 
qui consiste en un décompte des terriers réellement occupés, et se différencié 
de celle de HARRIS et MURRAY (1981) par le fait que, dans notre Ca, 
les terriers sont inspectés jusqu’à la chambre d’incubation chaque annét 


(11) Il ne faut pas écarter la possibilité que ces oiseaux appartiennent aU* 
lots de poussins introduits en 1979 par la Ligue pour la Protection des Oiseaux : 
néanmoins, la seule reprise avérée d’un de ces oiseaux a été réalisée sur les lieu 
d’origine (Féroé). 
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lors du recensement. Bien que cette méthode soit plus coûteuse en temps, 
elle peut s’appliquer régulièrement à des colonies de faible taille (moins 
de 200 couples). De plus, avec l’expérience, nous avons pu, par cette méthode, 
distinguer de manière quasi certaine les terriers appartenant aux Puffins 
des Anglais — environ 50 couples à Rouzic — de ceux utilisés par les 
macareux : soit par des réactions plus violentes des locataires de la première 
espèce, soit par la propreté, le plus faible diamètre et le moindre dégagement 
de leur terrier, soit enfin par la présence de duvet gris pâle caractéristique 
des jeunes puffins. 

Tous les terriers ont été numérotés sur le terrain et repérés sur des 
photographies des différents secteurs de l’île. De 1981 à 1983, sept visites 
ont eu lieu chaque saison ; elles ont été réduites à trois en 1984. Les autres 
méthodes de décompte — individus posés et couples nourrissants (PASQUET 
1982, 1983) — ont très vite été abandonnées en raison des difficultés rencon- 
trées pour en tester l’efficacité (individus posés) ou parce qu’elles nécessitent 
des temps d’observation très longs et sont peu rentables par rapport à 
l'inspection des terriers (couples nourrissants). 


1 — Analyse du suivi 
et du décompte des couples reproducteurs 


Lors de l’inspection des terriers, nous avons noté les différents critères 
de reproduction certains (présence dans le terrier d’un œuf avec ou sans 
adulte, d’un poussin, d’une coquille de l’année, de fientes caractéristiques 
de poussins) et probables (présence dans le terrier d’un adulte ou de feuilles 
d'herbe fraîche, et devant le terrier de fientes fraîches). Ces critères ne 
sont pas équivalents puisqu'ils s’appliquent à des phases de reproduction 
différentes. 

Les terriers de Rouzic ont été inspectés en 1982 et en 1983 à des 
périodes similaires. Pour pouvoir faire la comparaison, il nous faut cepen- 
dant vérifier que le déroulement de la reproduction ne diffère pas au cours 
des deux années. La date moyenne des pontes, rétrocalculée à partir des 
longueurs d’ailes des poussins, se situe entre le 14 et le 17 avril en 1982 
&t entre le 10 et le 13 avril en 1983. La différence de distribution est 
tout juste significative (test de Kolmogorov-Smirnov, p = 0,05). L'écart 
éntre les dates moyennes (quelques jours) ne constitue qu’un obstacle négli- 
geable à la comparaison des productions compte tenu de la précision de 
l'estimation des dates de ponte. 

Le tableau XVII présente, par secteur, les proportions respectives d’indi- 
ces de reproduction certains et probables retenus en fin de saison pour 
ke bilan de la reproduction. D’un secteur à l’autre, ces proportions présentent 
des différences assez importantes qui se retrouvent au cours des deux années. 

Occupation des terriers des secteurs B et D est plus difficile à vérifier 
a raison de leur forme et de leur profondeur. Les taux les plus faibles 
Sont observés dans le secteur B : de nombreux terriers sont placés sous 
S roches où les indices d’occupation sont peu évidents. Regroupés, ces 
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TABLEAU XVII 


A 5 © D 
1982 1983 | 1962 1983 | 1982 1983 | 1982 1983 


Reproduction certaine | 0.83 0.91 | 0.78 0.81 | 1 o.91 | 0.84 0.83 
Reproduction probable | 0.17 0,09 | 0,22 0,19 | 0 0,09 | 0,16  o,17 


n = nombre de terriers 


Site 18 22 Date ere ect 0e 


résultats, qui concernent plus de 90 % des effectifs, donnent la proportion 
moyenne pour l’ensemble de l’île. Ils constituent un résultat très positif 
puisqu'ils montrent que dans 85 % des terriers occupés la reproduction 
peut être prouvée. 

Le tableau XVIII montre toutefois qu’aucun des 4 indices utilisés ne 
permet de recenser la totalité des couples notés comme reproducteurs cer- 
tains. En utilisant un seul critère, il ne peut être envisagé d’aboutir en 
fin de saison à plus de 60 % des effectifs reproducteurs certains. Cela 


TABLEAU XVIII 


1982 1983 TOTAL 
1° Prégence d'un oeuf 0.53 0.61 0.57 
2° Présence d'un jeune 0.19 0.43 0.46 
3° Présence d'une coquille vide 0,07 0.13 0.1 
4° Présence de fientes de poussins 0.55 0.58 0.565 
Nombre de cas de reproduction certaine 112 118 230 
Nombre total d'indices 183 205 


388 N 
UÉ2.53, 3481 ,ne) 


N.B. : Le total des proportions par année ne fait pas 1 puisque plu- 
sieurs indices peuvent être notés au même terrier. 


provient à la fois de la relative difficulté à inspecter le terrier et de l’échelon- 
nement de la reproduction. k 

Un autre regroupement peut être tenté en distinguant les indices qui 
ne s’obtiennent qu’avec l’inspection de la chambre (indices 1 et 2) et ceux 
qui peuvent être notés de l'extérieur des terriers (indices 3 et 4 = méthode 
employée par HARRIS et MURRAY 1981) (Tabl. XIX). Les résultats, encort 
une fois comparables entre les deux années, montrent, comme on pouvait 
s’y attendre, que l’inspection complète des terriers permet d’aboutir à ul 


TABLEAU XIX 


1982 1983 TOTAL 

Inspection complète 1° et 2° 0.78 0.80 
Contrôle externe 3° et 4° 0.60 0.62 0.61 

Nombre de cas de reproduction certaine 112 118 230 
Nombre total d'indices 154 169 323 

0220, 0032 

1441, ne) 
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résultat meilleur, mais encore incomplet (20 % des couples ne sont détectés 
que par la totalité des indices). 

Notre recensement-témoin, mis au point et analysé de 1981 à 1983, 
est fondé sur 5 inspections annuelles des terriers ; dans l'optique d’un suivi 
régulier à moyen et long terme, cela représente une opération trop lourde 
à mener d’un point de vue pratique et compte tenu du dérangement occa- 
sionné aux reproducteurs. Il est donc intéressant de se pencher sur les 
performances de la méthode lors de chacune des inspections ; le nombre 
de couples reproducteurs certains et probables détectés à chaque visite est 
bien entendu plus faible que lors du bilan global de la saison (Fig. 25). 
La courbe des indices certains monte jusqu’à un maximum de 0,60 à la 
mi-juin, puis décroît assez rapidement à 0,40. De la mi-mai à la mi-juin, 
la moyenne est de 0,55. La courbe des indices probables évolue en sens 
inverse, de nombreux couples notés « probables » en début de saison voient 
leur reproduction confirmée par la suite. En fin de saison, les indices de 


total 


indices certains 


+ 


Ne probables 


es 


E77 15/5 26/5 16/6 29/6 date 


Fig. 25. — Variations des proportions d'indices certains et probables obtenus lors 
des inspections des terriers de Macareux moines à Rouzic (Sept-Iles). 


reproduction ne sont plus tous repérables. La courbe « total » ne dépasse 
15% au cours d’aucune visite prise isolément. En moyenne, lors d’une 
S&ule inspection pendant la période du 27 avril au 16 juin, il est possible 
de détecter environ 70 % du total des reproductions certaines et probables 
Obtenues à l'issue des 5 inspections. 

Si une seule visite devait donc être effectuée à cette période, il serait 
Possible de corriger l’effectif reproducteur recensé (certain + probable) par 
Un coefficient de l’ordre de 1/0,7 = 1,43. C’est de la mi-mai à la mi-juin 
Que cette visite unique serait la plus performante puisque c’est à ce moment 
que les indices certains atteignent la proportion la plus élevée. Pour deux 


De cumulées à cette période, le coefficient de correction serait de 
LEE 6 0 
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2 — Evolution des effectifs 
entre 1981 et 1984 à Rouzic 


En 1982 et 1983, nous avons élaboré et testé la méthode de recensement 
fondée sur 5 visites à la colonie de Rouzic ; en 1984, c’est la méthode 
réduite à 2 visites que nous avons utilisée. En 1982, 132 couples reproduc- 
teurs ont été notés ; en 1983, ils étaient 139. Le détail des décomptes est 
mentionné au tableau XX. Le total estimé prend en compte les couples 
supposés reproducteurs en dehors des zones suivies (7 en 1982, 8 en 1983). 


TABLEAU XX 
Secteur A 8 c D [autre| Total Total 
compté | estiné 
1982 18 | 30 | 21 | 60 3 132 139 
1983 22 | 26 | 22 | 66 3 139 147 


Pour l’année 1984, nous avons calculé un effectif corrigé à partir des 
résultats des deux recensements réalisés à la mi-mai et à la mi-juin, en 
considérant d’abord uniquement celui de mi-mai (106 couples) et en appli 
quant le coefficient de correction 1,43, puis en considérant les deux recense 
ments cumulés (136 couples) et en appliquant le coefficient 1,11. Ces deux 
calculs fournissent le même résultat (151 couples) ; les coefficients de correc- 
tion paraissent cohérents. Les couples non suivis ont été estimés à 8. 

Le bilan pour les années 1981 à 1984 est figuré au tableau XXI. L’amé- 
lioration de la technique de recensement rend certainement compte, au moins 
pour partie, de l’augmentation des effectifs entre 1981 et 1982. En revanche, 


TABLEAU XXI 


1981 1982 1983 1984 

Effectif reproducteur recensé 132 139 151 

(après correction pour 1984 ) 

Errectif estimé 120 139 147 159 
+153 +63 +8% 


ce facteur ne joue certainement plus les années suivantes. La céonstanc 
du signe positif des trois indices annuels nous permet de conclure à uné 
nette tendance à l’augmentation dans la colonie de macareux de Rouzic. 
La période d'observation est trop courte pour tenter de quantifier valable 
ment cette évolution. 


C — ETUDES DES PARAMÈTRES DÉMOGRAPHIQUES 


Deux études portant sur des paramètres démographiques ont jusqu'à 
ce jour été menées sur les Alcidés reproducteurs en France. Nous avoï 
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réalisé l’une d’elles aux Sept-Iles (Côtes-du-Nord) sur la population de Maca- 
reux moines, ce qui nous a permis d’estimer la production en jeunes et 
le taux de survie à l’âge adulte. A. THOMAS (en prép.) a conduit l’autre 
sur la colonie de Guillemots de Troïl du cap Sizun (Finistère). Dans ce 
cas, en l’absence de marquage, seule la production a pu être estimée. 

Notre étude a été menée sur l’île Rouzic où le macareux est une des 
onze espèces d’oiseaux marins nicheurs. La répartition des terriers, creusés 
dans les pentes herbues ou sous des roches, est assez discontinue et leur 
densité est faible : 0,15 par m° dans le secteur C, seule surface bien définie 
(PASQUET 1983). 

S’étendant régulièrement depuis 40 ans, la colonie de Fous de Bassan 
a fait reculer les zones occupées par les macareux, empiétant notamment 
sur une belle pente herbue (MILON 1966). Néanmoins, les macareux n’occu- 
pent actuellement qu’une petite partie de la surface disponible. Ils s’y parta- 
gent les terriers avec quelques dizaines de Puffins des Anglais Puffinus 
puffinus (PASQUET 1981) ; les lapins ont disparu de Rouzic en 1962-63 
(MILON 1966). 

Les seuls prédateurs terrestres des macareux sont les goélands (argentés 
et marins principalement) ; environ 1500 couples nichent à Rouzic, aussi 
bien sur les pentes herbues que sur les rochers de la grève. La densité 
des nids atteint au maximum 0,3/m°. 


1 — Estimation de la production 


Le contrôle régulier des terriers nous a permis de suivre le devenir 
de 60 œufs (donc 60 couples puisque l’espèce ne pond qu’un œuf) en 
1982 et de 62 en 1983 pendant toute la saison de reproduction, en considérant 
que la reproduction avait été menée avec succès lorsque le poussin avait 
Pu atteindre l’âge de 30 jours (soit 3/4 de l’élevage) avec un poids normal 
Pour cet âge. 

Le tableau XXII donne par secteur le détail des taux d’éclosion, des 
laux d’envol et de la production pour 1982 et 1983. Aucune différence 
fntre secteurs n’est significative comme le montre le tableau XXIII qui 
donne les valeurs de x? obtenues pour chaque tableau de contingence ; 
Pour 3 ddl et avec un seuil de 5 %, la valeur du x? serait 7,82. Après 
Tegroupement des quatre secteurs, les taux d’éclosion et d’envol (Tabl. XXIV) 
2e diffèrent pas significativement (x?<3,8) de l’année 1982 à l’année 1983. : 
‘ous retiendrons donc les valeurs moyennes des taux d’éclosion (0,74) et 
d'envol (0,82) et de la production (0,61 jeune/couple reproducteur). 

. Les causes exactes d’échec au stade des œufs sont souvent inconnues, 
Puisque 2/3 des cas impliquent la disparition de l'œuf. Dans les autres 
GS, l’œuf est trouvé abandonné après désertion du couveur. 

Le Goéland argenté pourrait être la cause de ces abandons ; en effet, 
Tous avons constaté que ses cris, émis à notre approche, faisaient fuir 
“ombre de couveurs, qui regagnaient les « radeaux » formés sur l’eau avec 
d’autres congénères. En 1982, nous avons analysé les différences de taux 
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TABLEAU XXII 


Secteur de Taux Peux Production Taille 
Rouzic | d'éclosion| d'envol |jeune/Couple rep| d'échantillon] 
1962 1983/1982 1983] 1982 1983 | 1982 1983 
A 0.80 0.410,87 1.00] 0.70 0.44 | 10 9 
8 0.69 0.81/0.66 0.89] 0.46 0.72 | 13 11 
© 0.87 0.80/0.77 0.92] 0.67 0.73] :5 15 
D 0.59 0.82/0.77  0.82| 0.45 0.67| 22 27 


TABLEAU XXII 


Taux Taux 
Année fou ages ere Production 
1982 3,76 1,03 2,96 
1983 5,66 1,40 2,45 
TABLEAU XXIV 
PEER Deure veurs Poussins Production 
pondus éclos envolés  |eune/coupie rep. 
43 33 
1982 60 _—. pets 0.55 
47 Li 0.66 
5 fe 0.76 0.87 
55 ui] 
Total 122 0.74) 0.82 0.61 


d’éclosion en considérant séparément les œufs abandonnés momentanément 
et ceux que les couveurs n’avaient pas quittés. Il n’y a pas de différence 
significative et il n’est pas possible de relier la valeur du taux d’éclosion 
à ce phénomène de dérangement. Par ailleurs, les différences de densité 
de Goélands argentés nicheurs, suivant les secteurs, n’induisent pas de varia- 
tions parallèles des taux d’éclosion. ’ 

Une autre cause d’échec de l’incubation est connue dans les colonies 
mixtes de macareux et de Puffins des Anglais : les seconds, cherchant à 
s'approprier un terrier, peuvent venir creuser et bouleverser des terriers 
occupés par les premiers. Parmi les 15 échecs de l’incubation enregistrés 
en 1983, 3 proviennent certainement de l’action des puffins, reconnaissable 
par les traces de creusement, ce qui n’est pas négligeable. ASHCROFT (1976) 
considère qu’à Skomer les puffins causent de 5 à 10 % des échecs dans 
l’incubation des macareux. 

Le succès de l'élevage des jeunes est parfois difficile à vérifier, Caf 
les poussins peuvent ne pas être détectés dans le terrier, surtout lorsque 
les fientes ne sont pas repérables. En 1982, nous avons constaté la mort 
de 3 poussins (sur 10 échecs enregistrés). En 1983, aucun cadavre n’a été 
retrouvé (sur 6 échecs). Dans les autres cas, aucun indice ne permet d’attri- 
buer une cause à la disparition des jeunes. 

Dans le tableau XXV, les valeurs des taux de succès des deux phases 
de la reproduction obtenus à Rouzic sont comparées avec celles signalées 
par d’autres auteurs. 
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TABLEAU XXV 


Deura Taux Taux 

pondus d'éclosion d'envol GE 
Skoner 216 |o.77 0.95 0.73 
1974-75 X* = 0,4 (a) 2 = 11,53 x" = 5,65 
St Kiida (1) 8 | 0,82 0,92 0,76 
1974-76 x = 4,0 X* = 104,32 x =79,3e 
St kilda (2) 195 | 0,61 0,84 0,51 
1974-76 x'= 5,16 x = 0,12 x = 2,66 
Terre-Neuve (3) 552 | 0,63 0,52 0,32 
1968-69 x" = 5,2% x = 27,008 X° =33,47%4] 
Terre-Neuve (4) 253 0,9 

x 47,308 


() valeurs du x? (1 ddl) calculées lors des comparaisons avec les valeurs respectives obtenues 
à Rouzic (1982-1983). 


* différence significative à 5 %. 

différence hautement significative. 

(1) secteur de colonies à forte densité de terriers (0,5 t/m:). 
() secteur de colonies à faible densité de terriers (0,1 t/m°). 
6) colonie subissant un fort dérangement par les goélands. 

(# colonie sans dérangement. 


Dans la colonie de Skomer qui nous sert de référence car elle est 
la plus proche des Sept-lles, la valeur de la production est de 20 % plus 
élevée ; toutefois, les taux d’éclosion sont identiques et c’est donc le taux 
el qui, très significativement, diffère : 0,95 à Skomer contre 0,81 à 

OUziC. 

En Ecosse, dans les zones à forte densité de St Kilda, les taux d’éclosion 
€t d’envol sont tous les deux plus élevés qu’à Rouzic. Dans les secteurs 
à faible densité, seul le taux d’éclosion diffère ; il est en effet relativement 
plus faible. HARRIS (1980) considère que dans les secteurs à faible densité, 
C’est le dérangement dû aux goélands qui, plus important, induit cette baisse 
des paramètres. Cette hypothèse est supportée par le fait que les oiseaux 
des secteurs clairsemés passent moins de temps à terre que dans les secteurs 
denses, C’est aussi l'avis de NETTLESHIP (1972) qui montre qu’à Terre- 
Neuve les macareux des secteurs à pente faible (qui sont aussi ceux de 
plus faible densité) sont beaucoup plus coutumiers de vols paniques (12) 
que ceux des secteurs plus inclinés. Les paramètres y sont en effet très 
faibles, particulièrement le taux d’envol (0,52). En comparaison, la produc- 
ion atteint 0,9 jeune/couple reproducteur dans les colonies sans goélands 
de Terre-Neuve. 

Sans atteindre la forte valeur de St Kilda (secteur de forte densité), 
* taux d’éclosion estimé à Rouzic est plus élevé que ceux des colonies 
9 Se manifeste le dérangement par les goélands. Il est probable néanmoins 


(12) Ces vols paniques sont, pour une bonne part, causés par les cris d'alarme 
des goélands. 
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que la faible densité des terriers de Rouzic et la présence d’une colonie 
de goélands contribuent à limiter la valeur du taux d’éclosion ; celui-ci 
n’est toutefois pas classé parmi les plus faibles. Le taux d’envol est identique 
à celui estimé à St Kilda (secteur de faible densité) ; mais là encore, il 
n’atteint pas les valeurs les plus basses connues, comme celle de Terre-Neuve. 
Ainsi, la production à Rouzic ne présente pas de faiblesse particulière et 
correspond parfaitement à ce que l’on peut attendre d’une colonie lâche 
en présence de goélands. 


2 — Estimation du taux de survie à l’âge adulte 


Sur un total d’environ 280 individus reproducteurs, nous avons marqué 
59 oiseaux à l’aide d’une combinaison individuelle de bagues colorées. Leur 
observation ultérieure nous a permis de construire des arbres de capture- 
recapture (Fig. 26). Les taux de survie à l’âge adulte ont été obtenus à 
partir de la méthode de capture-recapture longitudinale de CLOBERT (1981) 
(Tabl. XXVD. 


année de année de contrôle 
baguage 


982 1983 


1981 
SECTEUR TEMOIN 
1982 


année de baguage année de contrôle 


He He AUTRE SECTEUR 


fer échantillon 


2ème échantillon 


Fig. 26. — Arbres de capture-recapture des Macareux moines à Rouzic ; c = contrôlé, 
nc = non contrôlé. 


Dans le secteur-témoin, la pression et les conditions d’ observation on 
été suffisamment bonnes pour supposer un taux de contrôle égal à l'. 
ceci n’est pas contredit par le résultat des recaptures visuelles. | 
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TABLEAU XXVI 


Echantillon | Taux de [raux de ol 
FAsESe bagué contrôle 7 [survie LE on 
secteur 22 (3) supposé 0,917 o,ou6 | - 
témoin |(018.reproducteur)] 
Autre 20 0,782 0,104! 0,951 0,076 [16,6 
secteur … |(018.reproducteur) 
17 0,724 0,144! 0,850 0,107 |a5,2 
(ois. non reprod. 
en totalité) 
rotar 37 0,767 0,084] 0,897  0,062|93,6 


Dans l’autre secteur, les oiseaux n’ont pas été observés aussi intensément 
et le taux de contrôle est bien inférieur à 1. Deux catégories d’oiseaux 
peuvent être distinguées : des individus bagués en mai vraisemblablement 
reproducteurs, puisque la totalité d’entre eux présentait plus de deux sillons 
sur le bec ; et des individus bagués en juillet dont une fraction n’était 
probablement pas reproductrice : en effet, 2 parmi les 17 (12 %) avaient 
moins de deux sillons sur le bec. 

Les différences d’estimation entre les deux échantillons ne sont toutefois 
pas significatives (test utilisé : — 2 L (total) — (—2L (Ech1) + —2L 
(Ech 2)) = 93,6 — 91,8 = 1,8, valeur inférieure au x° à 2 ddl). 

En utilisant l’estimateur pondéré de variance minimale, il est possible 
d'obtenir une estimation globale du taux de survie adulte pour l’ensemble 
des trois échantillons : 


0.917 0.897 
pe 
(0.046)? (0.062) 
Le —_———— "0.210 , 0,-0.07 
1 1 


(O-046)" (0.062): 


Au seuil de 5 %, l'intervalle de confiance est : 0,837-0,983. La valeur 
Obtenue (0,91) semble nettement inférieure à celles présentées par ASH- 
CROFT (1976) ou HARRIS (1983), mais il ny a cependant aucune différence 
Significative. 

xx 


2 
=1.32 3 pu) =1.% ) 
Vois où (8) 


L'effectif réduit de la population étudiée aux Sept-lles a limité la taille 
€ notre échantillon, et il ne sera guère possible d’obtenir de meilleure 
Précision dans l’état actuel des effectifs. Cette estimation conserve un intérêt 
indicatif, montrant qu’il n’y a pas de mortalité catastrophique des macareux 
ëdultes des Sept-Iles, mais ne pourra pas être valablement utilisée dans 
ln modèle de fonctionnement. 


(13) Logarithme des rapports de vraisemblance utilisé dans les tests pour rejeter 
9 non l’hypothèse d'égalité. 
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III — DISCUSSION 


A — HISTORIQUE ET SITUATION ACTUELLE 


Autant que l’on puisse en juger à la lecture des relations anciennes, 
la fortune des populations atlantiques des trois espèces d’Alcidés étudiées 
a été assez inégale suivant les régions ; néanmoins, les informations ne 
concernent généralement qu’une fraction des colonies d’une région et peut- 
être plus spécialement celles où les variations d’effectifs ont été spectaculai- 
res. Aussi en savons-nous trop peu sur les cinétiques passées de certaines 
populations pour en dégager des tendances générales chiffrées. C’est en 
particulier le cas de celles situées au centre de la distribution (Islande, Féroé). 

À la fin du xix: siècle, les effectifs de Guillemots de Troïl, de Petits 
Pingouins et de Macareux moines sont au plus bas en France. C'est aussi 
le cas pour les Guillemots de Troïl et probablement les Petits Pingouins 
dans la mer Baltique (HEDGREN 1975) et le long des côtes nord-est de 
l'Amérique (TUCK 1960), ainsi que pour les macareux aux îles Féroé, au 
Canada et aux U.S.A. (HARRIS 1984). Aucune impression d’ensemble ne 
peut être obtenue pour les îles Britanniques. Toutefois, les effectifs des 
macareux irlandais augmentent à la fin du x1X: siècle (RUTTLEDGE 1966). 
Cette population était à l’époque dans une situation démographique opposée 
à celle de la population française, pourtant relativement proche. Ce contrasté 
subsistera encore après 1920. 

De 1920 au milieu du siècle, l'augmentation des effectifs des trois 
espèces est spectaculaire en France. La reprise est notée de la même façon 
pour les guillemots de la Baltique (HEDGREN 1975) et du nord-est de l’Amé- 
rique (TUCK 1960, CHAPDELAINE 1980). En Irlande, RUTTLEDGE (1966) indi- 
que un déclin général des macareux entre 1925 et les années 1960. De 
même, en Ecosse, certaines populations voient fondre leurs effectifs (North 
Rona, Skye..), sans que cela prouve en aucune façon une variation d’ensemble. 

A partir des années 1940-1950, et jusqu’au début de la décennie 1970, 
prend place une deuxième phase de déclin, ressentie de façon générale auss! 
bien en France que dans les îles Britanniques pour les trois espèces, avec 
un effet très net dans le sud de leur distribution européenne. C’est aussi 
à cette époque que s’effondre la population ibérique de Guillemots de Troil 
(GLUTZ 1982). Dans le nord, aux îles Shetland, les effectifs de macareux 
ont dû rester stables dans l’ensemble, mais avec des redistributions notables 
entre les colonies (HARRIS 1984). 

La situation depuis 10 ans en France ne peut être résumée facilement 
car les tendances démographiques sont très hétérogènes. Dans les secteur 
favorables les effectifs de guillemots et de Petits Pingouins sont en fort 
croissance (cap Fréhel) ; les macareux, pour leur part, augmentent très certal 
nement mais de façon modérée (Rouzic). Dans les secteurs défavorables 
les effectifs décroissent de façon plus ou moins prononcée (— 22 %/an 
de 1970 à 1980 pour le Petit Pingouin au cap Sizun et — 5 Y/an à Rouzi 
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depuis 1980, — 5 %/an pour les macareux de la baie de Morlaix depuis 
1969). La relative stabilité d’un ou deux couples reproducteurs de Petits 
Pingouins ou de macareux en certains secteurs n’est en fait qu’une appa- 
rence : elle ne correspond qu’à des distributions quasi-stationnaires et ces 
colonies semblent condamnées à l’extinction, en l’état des paramètres démo- 
graphiques. L’existence de ces petites populations est caractéristique de la 
marge de la distribution à laquelle appartiennent les colonies françaises. 

Dans les îles Britanniques, on peut d’emblée distinguer les populations 
septentrionales (Ecosse et mer du Nord) et méridionales (Irlande et mer 
d'Irlande) (STOWE 1982, HARRIS 1984). 

Pour le Guillemot de Troïl, la tendance générale dans le nord est à 
l'augmentation des effectifs avec des taux de croissance situés en moyenne 
entre 5 et 8 % par an, ce qui doit correspondre au maximum sous des 
hypothèses raisonnables de plasticité des paramètres. Dans le sud, les effec- 
tifs montrent une relative stabilité. Nous avons vu par ailleurs qu’en ce 
qui concerne la mer Celtique, les effectifs augmentaient de 2-3 % par an. 
La situation est assez comparable pour le Petit Pingouin avec cependant 
une plus grande variabilité des taux de croissance entre les secteurs-témoins, 
ce qui pourrait être dû à la plus grande difficulté de recensement rencontrée 
chez cette espèce. En mer Celtique, c’est aussi à l’hypothèse de la stabilité 
des effectifs que nous avons abouti. A partir d’un nombre plus restreint 
de secteurs-témoins, HARRIS (1984) obtient un résultat similaire dans le 
cas du Macareux moine. 

On ne sait que très peu de chose des colonies situées plus au nord 
— les principaux réservoirs de ces espèces. La population du Guillemot 
de Troïl des îles Féroé était peut-être en déclin de 20 % au début des 
années 1970 (Dyck et MELTOFTE 1973), mais aucune confirmation de cette 
tendance n’a pu être apportée depuis (SALOMONSEN 1979). En Norvège, 
une diminution de 5 % par an entre 1970 et 1975 a été mise en évidence 
par BRUN (1979) et, en Suède, les effectifs n’ont pas dû décroître depuis 
les trente dernières années (HEDGREN 1975). Les situations du Petit Pin- 
Souin et du macareux sont moins bien connues. En Norvège, les effectifs 
de pingouins ont apparemment baissé depuis 10 ans sans que l’on puisse 
quantifier cette variation (BRUN 1979). Les populations de macareux des 
ils Féroé et d'Islande semblent actuellement stables (HARRIS 1984). La 
tendance serait en revanche à la baisse en Norvège (BARRETT 1981). 

. Enfin, au sud, la baisse des effectifs de guillemots ibériques semble 
re stabilisée ; il resterait quelque 150 couples (LUÏS 1982, BERMEJO et 
SILVAR 1983). 

Les régions où, par le passé, les plus grandes modifications des effectifs 
ont été relatées correspondent en grande partie à des secteurs que nous 
Pourrions qualifier de périphériques où marginaux par rapport au centre 
des distributions. Au sud, ce sont les colonies ibériques, françaises, irlandai- 
% et celles des U.S.A., au nord les colonies norvégiennes, à l’est celles 
de la mer Baltique. Bien qu’il puisse a priori paraître logique que les effectifs 
des secteurs périphériques subissent de plus fortes fluctuations que ceux 
“S secteurs centraux, il se pourrait que ce contraste apparent soit causé 
Par une différence de quantité et de précision des informations disponibles ; 
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en effet, les effectifs de certains secteurs centraux semblent avoir également 
subi des modifications importantes (îles Féroé). Cela s’expliquerait par les 
possibilités très inégales de percevoir ces modifications sans technique adap- 
tée : s’il est relativement simple de constater un déclin sur une colonie 
de quelques centaines de couples, cela devient pratiquement impossible direc- 
tement sur des colonies de dizaines de milliers de couples, souvent difficiles 
d’accès, sans faire appel à des méthodes précises de recensement échantillonné. 

Les recensements échantillonnés réalisés en Grande-Bretagne dans cette 
dernière décennie nous ont permis de comparer les situations démographi- 
ques avec une relative fiabilité. Nous avons ainsi constaté que les effectifs 
augmentaient nettement en Ecosse et étaient proches de la stabilité au sud 
des îles Britanniques. Cette situation nous paraît originale car elle ne s’inscrit 
pas dans les modèles théoriques classiques comme celui proposé par WIL 
SON (1965) selon lequel les effectifs des populations centrales seraient à 
l'équilibre et stabilisés par la saturation du milieu, ceux des secteurs périphé- 
riques augmentant et recevant une forte immigration centrifuge. Cette inadé- 
quation du modèle nous paraît découler du fait que la démographie actuelle 
des Alcidés européens, comme d’ailleurs celle des autres espèces marines, 
n’est probablement pas retournée à un point d’équilibre après un siècle 
de modifications importantes. 

Un changement radical des conditions de reproduction et de survie 
a suivi la mise en place de mesures de protection, l’arrêt ou le contrôle 
des prélèvements, la mise en réserve de nombreuses colonies. Par la suite, 
les populations ont probablement eu à subir les effets croissants de la pollu- 
tion, principalement pétrolière, qui a dû modifier les conditions d’hivernage 
et de survie. Le degré d’industrialisation des côtes où étaient établies les 
colonies de reproduction et les zones d’hivernage a vraisemblablement eu 
une grande importance dans l’histoire des Alcidés depuis un siècle et demi. 


B — CAUSES DES VARIATIONS D’EFFECTIFS 


Pour expliquer les deux grandes variations d’effectifs enregistrées al 
cours du siècle, trois causes différentes ont été envisagées : la prédation 
humaine, la pollution pétrolière et les changements climatiques (BOURNE 
1983). 

La raréfaction des Alcidés de la fin du x1x: siècle semble avoir ét 
causée par la prédation humaine directe sur les colonies de reproduction 
(CRAMP et al. 1974) : prélèvement d’œufs et d’oiseaux pour la consommä- 
tion courante et prélèvements à des fins non alimentaires (plumasserie — 
duvet, vêtements —, chasse « sportive », collections d'œufs et de peaux) 
(Tuck 1960, HENRY et MONNAT 1981, HARRIS 1984, HALEY 1984). 

Le prélèvement d’œufs et d’oiseaux pour la consommation a toujours 
été pratique courante dans de nombreux pays (U.R.S.S., Finlande, îles 
Féroé, Ecosse, Groenland...) (BELOPOLSKII 1961) et elle l’est encore de n05 
jours, quoique de manière beaucoup moins systématique qu’autrefois, AU* 
Îles Féroé et en Islande (NÔRREVANG 1978). La plupart des espèces d’oi- 
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seaux marins étaient concernées et les prélèvements étaient ajustées empiri- 
quement en fonction du niveau des populations. 

Suivant les espèces et les régions, des techniques de capture très variées 
étaient utilisées (WILLIAMSON 1945, BALDWIN 1974) et certaines d’entre elles 
avaient un impact beaucoup plus accentué que d’autres sur les effectifs : 
ainsi, par exemple, le dénichage des macareux dans les terriers ou leur 
capture avec des filets posés sur les pentes (WILLIAMSON 1970). A l'inverse, 
le filet spécial (« fleygustong ») avec lequel les chasseurs des îles Féroé 
capturent de nombreux oiseaux volant circulairement devant les colonies 
— principalement des immatures — épargne les adultes qui vont et viennent 
aux terriers en vol direct et ne participent pas au manège (JOHNSEN in 
PETERSEN 1976 a). On perçoit parfaitement les raisons de cette différence 
d'impact démographique à la lumière de l’analyse de sensibilité : du fait 
de la forte longévité, le taux de multiplication d’une colonie est beaucoup 
plus sensible aux variations de la mortalité des adultes qu’à celles des imma- 
tures et a fortiori des œufs et des poussins. Dans le même ordre d’idées, 
on comprend que le prélèvement des œufs était généralement sans gravité 
pour le maintien d’une colonie, d’autant plus que, effectué à la bonne 
période, il était suivi d’une ponte de remplacement (TSCHANZ 1978). 

D’autres pratiques visaient, elles aussi, au maintien d’un niveau élevé 
des effectifs : exploitation des colonies tous les trois ou cinq ans, quota 
de prélèvement en fonction de leur taille, nettoyage des corniches à guille- 
mots, piétinement des pentes à macareux (NÔRREVANG 1978). Leur impor- 
tance était telle que, lorsque le « sea fowling » a été abandonné, les effectifs 
ont parfois régressé localement (NÔRREVANG 1978). 

Dans les régions où les prélèvements ne constituaient pas une véritable 
&stion traditionnelle, les modifications sociales intervenues au cours du 
XIX< siècle parallèlement à l’industrialisation (nouveaux moyens de trans- 
ports, tourisme, loisirs...) ont amené une pression hors du commun qui 
à fait décliner de nombreuses populations d’Alcidés et, plus généralement, 
R plupart des oiseaux de mer (HENRY et MONNAT 1981). Les lois de protec- 
tion promulguées en Grande-Bretagne à la fin du xIx: siècle sont certaine- 
ment à l’origine de la reprise des effectifs enregistrée, notamment en France, 
à partir de 1920, les populations ayant alors pu bénéficier d’une forte 


immigration s’ajoutant à l’amélioration des conditions locales (HENRY et 
MONNAT 1981). 


Le déclin général enregistré au milieu du xx: siècle dans les colonies 
du sud de la distribution européenne a été relié le plus souvent à l’augmenta- 
‘ion de la pollution pétrolière chronique (les accidents n’interviendront que 
plus tard, à la fin des années 60). Malheureusement, aucune mesure précise 
Men a été réalisée à l’époque, la pollution étant toutefois perceptible directe- 
nes Par la présence d’hydrocarbures sur les oiseaux échoués, comme cela 
4 été remarqué dès le début du siècle (Anon. 1922) et noté assez régulière- 
ment dans les décennies qui suivront. La quantification de la pollution 
Par décompte des oiseaux échoués s’est progressivement mise en place 
(ANDREWS et STANDRING 1979), mais des données suffisamment précises 
m'existent que depuis 1972. 
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L'élément mesurable le plus significatif pour pallier ce manque d’infor- 
mation était alors le trafic pétrolier. Nous donnons ici une image de son 
évolution dans l’ensemble des ports français (Fig. 27), où l’augmentation 
a été continue depuis l’après-guerre jusqu’en 1973. Cette période d’augmen- 
tation correspond bien à celle du déclin des Alcidés en France et au sud 
de la Grande-Bretagne. Depuis 1973, le trafic pétrolier, bien qu’en légère 
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Fig. 27. — Evolution du trafic des produits pétroliers (brut et raffiné) dans l’ensemble 
des ports français. D’après les statistiques de la Direction des ports et d® 
la navigation maritime, Service central d’exploitation, Paris 1982. 
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diminution, se maintient à un très haut niveau. Cette stabilisation intervient 
alors que la reprise des effectifs en France est en cours depuis 1970. Il 
est possible que l’augmentation progressive du prix du pétrole, les mesures 
prises pour réglementer les rejets d’hydrocarbures en mer et pour améliorer 
la navigation (surveillance radar, rail de circulation), ainsi que la pression 
d'une opinion publique de plus en plus sensibilisée à ces thèmes, aient 
contribué à une diminution de la pollution. 

D'après la R.S.P.B. (com. pers.), cette tendance à la diminution est 
perceptible sur les côtes de la Manche quand on analyse le taux de mazoutage 
des oiseaux échoués depuis 1972, analyse qui prend en compte l'influence 
de plusieurs variables (mois, conditions météorologiques..), mais dont les 
résultats sont cependant d’interprétation délicate et statistiquement peu fia- 
bles. En Ecosse et en mer du Nord, le taux de mazoutage serait, à l'inverse, 
en augmentation, ce qui devrait alors être mis au passif de la présence 
des installations de forage en mer. Dans cette région, la tendance actuelle 
des effectifs d’Alcidés est cependant à la croissance ; il est possible que 
cette pollution soit encore trop récente pour avoir eu un effet sur les effectifs. 

De toutes façons, le phénomène de pollution des oiseaux lui-même 
est difficile à cerner (DUNNET 1982). Souvent, les Alcidés échoués sont 
fortement amaigris et, dans certains cas, il est presque sûr qu’ils sont morts 
de faim, leur engluement intervenant post-mortem. On constate d’ailleurs 
que de forts taux de mazoutage sont obtenus lors des mois d’hiver et 
plus particulièrement lorsque le vent a soufflé avec force ; lors des tempêtes, 
l'action du vent aboutit à une agrégation des nappes d'hydrocarbures présen- 
ts de manière régulière à la surface de l’eau et ainsi des mini-marées 
noires se superposent aux effets naturels de la tempête sur les oiseaux. 

. De manière générale, les échouages ne permettent pas de se faire une 
idée précise de l'importance de la mortalité puisqu'ils dépendent à la fois 
de l'importance des stationnements et des phénomènes de dérive en mer 
et d’échouage. Plusieurs tentatives de quantification ont été réalisées (BAIL- 
LIE et MEAD 1982), mais le manque de données précises sur le déroulement 
de la mortalité naturelle ne permet pas d’envisager un des aspects fondamen- 
taux de l’impact de l’homme : la mortalité par pollution remplace-t-elle, 
Sajoute-t-elle à la mortalité naturelle ou agit-elle de façon synergique ? 

. D’autres causes de mortalité liées directement ou indirectement aux 
activités humaines se sont exercées sur les populations d’Alcidés. La chasse 
n période hivernale légalement pratiquée (GASTON et al. 1984) ou la noyade 
Par emprisonnement accidentel dans les filets de pêche (KING et al. 1979, 
PIATT el al. 1984, CARTER et SEALY 1984) aboutissent à des prélèvements 
Parfois très importants concernant toute une région, sans que l’on en con- 
naisse les effets sur les taux de survie ou sur les bilans démographiques. 
après BRUN (1979) toutefois, la noyade accidentelle représenterait avec 
pollution pétrolière, la principale cause du déclin des Alcidés norvégiens. 
… Les eaux côtières de France reçoivent l’hiver plusieurs dizaines de mil- 
liers d’Alcidés qui proviennent principalement d’Irlande et de mer d’Irlande 
Pour les secteurs situés à l’ouest du Cotentin (les reproducteurs français 
€ntrent dans cette catégorie), et de mer du Nord pour l’est du Cotentin 

FAD 1974) ; la noyade accidentelle dans les filets de pêche semble être, 


la 
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dans ces régions, en augmentation assez récente en raison de l’utilisation 
d’un nouveau type de filet. Elle représente actuellement 7-9 % des causes 
de reprises pour les Guillemots de Troïl et les Petits Pingouins hivernant 
sur la façade atlantique française, mais la quasi-totalité pour les Petits 
Pingouins hivernant en Méditerranée (PASQUET 1983) ; ces derniers étant 
en majorité des immatures, l'impact de cette nouvelle cause de mortalité 
sur la cinétique des effectifs reproducteurs doit être encore relativement 
réduit. En revanche, le phénomène serait beaucoup plus inquiétant s’il pre- 
nait de l’importance près des côtes de Bretagne où hivernent des adultes. 
Les oiseaux sont en compétition avec l’homme pour l’exploitation du 
milieu marin. Ainsi les oiseaux de mer de Foula (Shetland) — 90 000 couples 
reproducteurs — utilisent près de 30 % de la production marine en poisson 
dans un rayon de 45 km (FURNESS 1978). WIENS et SCOTT (1975) ont abouti 
à un résultat similaire (22 %) pour les colonies des côtes de l’Orégon. 
La surexploitation des stocks de poissons pourrait être d’ailleurs à 
l’origine du très bas niveau de certaines productions en jeunes récemment 
enregistrées en Norvège (LID 1980) et à Terre-Neuve (BROWN et NETTLESHIP 
1984) ; c’est en effet principalement lors de l’élevage des jeunes que se 
manifestent les contraintes énergétiques. 
Un aspect original des interrelations entre plusieurs causes de mortalité 
a été évoqué par PIATT et al. (1984). Lorsque les capelans (Mallotus villo- 
sus) sont en faible quantité (à la suite d’un cycle naturel ou en raison 
de l’exploitation), les activités de pêche sont réduites et la mortalité par 
noyade reste faible ; en revanche, les oiseaux ont des difficultés à se nourrir. 
Inversement, si les poissons sont nombreux la pêche est intense, les oiseaux 
sont présents en grand nombre et la mortalité par noyade accidentelle est forte. 
Plusieurs auteurs (BRUN 1979, SALOMONSEN 1979, HARRIS 1984) consi- 
dèrent que la pollution chimique n’a aucun effet sensible sur les Alcidés. 
HARRIS et OSBORN (1981) montrent que l’application expérimentale de PCB 
sur des macareux adultes à des doses considérées comme létales n'avait 
produit aucun effet notable sur le comportement reproducteur, la production 
en jeunes ou la survie des oiseaux de l’échantillon. HARRIS (1984) montré 
de plus qu’avec le temps la dose moyenne mesurée au sein d’une parti 
de l’échantillon diminue ; l’auteur suggère la possibilité pour le Macareux 
moine d’éliminer ce type de substances toxiques et la relie avec le taux 
particulièrement élevé de monooxygénase hépatique enregistré chez cette espèce. 
Enfin, on peut également invoquer des modifications naturelles des 
conditions océanographiques, variations à long terme de la températurt 
de l’eau, et de l’abondance de certains types de proies (MYRES 1979, CLARKS 
1984), dont le Niño représente un excellent exemple (VALDIVIA 1978, QUIN 
et al. 1978, MAC CALL 1984). Dans l’Atlantique nord, il n’existé pas de 
cas aussi manifeste. Néanmoins, le réchauffement général de l’eau au début 
du siècle semble avoir eu des effets sur la distribution de certains poissons 
(BEVERTON et LEE 1965, WYATT 1983). HARRIS (1984) émet l’hypothès 
selon laquelle les fluctuations d’effectifs du Macareux moine seraient ains! 
principalement liées aux variations de la température de l’eau — cette espèce 
qui se distingue en effet des guillemots par un caractère très océaniqu 
en période hivernale, serait de ce fait moins directement sujette à la pollution 
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pétrolière. Depuis les années 1950, une baisse de la température de l’eau 
a été enregistrée (BURTSCHY et SERVAIN sous presse). Elle pourrait augurer 
d'un avenir plus prospère pour les populations de Macareux moines. 


€ — RÔLE DES ACCIDENTS DÉMOGRAPHIQUES 


Les échouages massifs d'oiseaux de mer (puffins, pétrels, Alcidés), pou- 
vant concerner plusieurs milliers de cadavres sur une période très courte 
(BAILEY et DAVENPORT 1972, UNDERWOOD et STOWE 1984), sont connus 
depuis très longtemps (WILLAGHBY 1676 in BUREAU 1879) et se produisent 
de façon intermittente en différentes régions du monde (FISHER et LOCKLEY 
1954, TUCK 1960). Ils semblent être principalement causés par l’apparition 
de très mauvaises conditions météorologiques (tempêtes violentes et prolon- 
gées), même si parfois des niveaux élevés de métaux lourds ou d’organochlo- 
tés ont pu être trouvés dans les cadavres (HOLDGATE 1971). Les oiseaux 
échoués sont généralement très amaigris et probablement morts de faim 
(HOPE JONES et al. 1984). En France, des échouages massifs de Macareux 
moines ont été notés en 1781, 1873 (BUREAU 1879) et, plus récemment, 
en 1978 (HÉMERY 1982). 

Dans certains cas, toutefois, la mortalité est due sans ambiguité à 
un déversement important d'hydrocarbures (naufrage de pétrolier, fuite pro- 
Yenant d’une plate-forme de forage en mer...). Les marées noires touchent 
alors de façon identique tous les oiseaux présents et l’incidence de ce type 
d'accidents sur la démographie dépendra des catégories d’oiseaux concernées 
à la date et à l’endroit du sinistre. 

Dans le cas théorique le plus simple, toute la population, reproductrice 
ét non reproductrice, est rassemblée et subit les pertes de façon homogène ; 
0n n’observerait alors dans les colonies de reproduction qu’une translation 
des cinétiques à un niveau plus bas. Ce cas est peu vraisemblable chez 
les Alcidés européens puisque l’analyse des reprises (MEAD 1974, NORTH 
1979) a montré que, suivant l’âge, les oiseaux ne fréquentaient pas les 
mêmes secteurs. L’autopsie des oiseaux échoués lors de telles catastrophes 
révèle par ailleurs que le sex-ratio est parfois déséquilibré — les femelles 
adultes étaient mieux représentées que les mâles adultes lors de l’accident 
de l'Amoco Cadiz (HOPE JONES et al. 1982). 

, Par leur action différentielle sur certaines des classes d’âge ou sur 
l'un des deux sexes, ces mortalités accidentelles entraînent une déstabilisation 

du fonctionnement démographique de la population (recrutement, formation 
fs Couples) et créent des irrégularités, plus ou moins prononcées ou différées 
ans le temps, dans les cinétiques des effectifs reproducteurs. 

Les colonies françaises et celles de Cornouailles ont eu à subir plusieurs 
ftastrophes pétrolières (Torrey Canyon en 1967, Amoco Cadiz en 1978, 

Anio en 1980) et des réductions ponctuelles d’effectifs du fait de leur 
Position en bordure du principal chenal de navigation maritime : il est 
Possible que, dans certains cas, les difficultés que nous avons rencontrées 
Pour ajuster un modèle exponentiel aux variations d’effectifs soient dues 
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à cette succession de déstabilisations de la démographie. D’autre part, les 
perturbations subies par les oiseaux pourraient être à l’origine de phénome- 
nes comportementaux plus complexes comme des transferts de reproducteurs 
d’un site à un autre (voir par exemple le cas de Rouzic). Néanmoins, on 
constate que ces accidents, mettant pourtant en jeu des volumes d’hydrocar- 
bures considérables (230 000 t dans le cas de l’Amoco Cadiz), ont eu beau- 
coup moins d’importance à long terme que la pollution pétrolière chronique 
qui aurait été à même de modifier durablement les paramètres démographi- 
ques moyens. 

Les accidents démographiques d’origine naturelle semblent faire partie 
intégrante de la vie des Alcidés, mais on ne sait rien sur la manière dont 
ils participent au processus global de mortalité (fréquence, classes d'âge 
concernées) ; en particulier, existe-t-il une mortalité intervenant de façon 
continue au sein de la population durant la période hivernale, à laquelle 
se surajouteraient de façon aléatoire des mortalités plus exceptionnelles, 
et quelle serait alors la part respective des deux types de mortalité ? Les 
Alcidés sont fort bien adaptés à la vie marine et peuvent vraisemblablement 
supporter la plupart des circonstances météorologiques. A partir de quelle 
force, de quelle durée, les tempêtes deviennent-elles une gêne sérieuse pour 
la recherche de nourriture et le repos, capables d’entraîner la mort d’un 
grand nombre d’oiseaux ? Il est actuellement impossible de répondre. 

On connaît cependant une période du cycle très critique : il s’agit de 
la mue des rémiges qui s’effectue en une seule fois, en juillet-août pour 
les guillemots et les Petits Pingouins, en mars principalement pour les Maca- 
reux moines (GLUTZ 1982). Les oiseaux sont alors incapables de voler. 
L'influence de cette réduction de la surface alaire sur l'efficacité des ailes 
en nage sous-marine semble cependant limitée (HARRIS 1984). La mue pour 
rait néanmoins constituer un facteur aggravant l'impact d’une éventuelle 
tempête. 

L'image que nous avons de ces mortalités par les échouages est forte 
ment déformée par plusieurs paramètres dont les principaux sont la distance 
à la côte au moment de l'incident et l’orientation du vent relativement 
à la côte ; il est en fait possible que nous n’en percevions qu’une parti 
seulement. Le caractère aléatoire de l’apparition des tempêtes « à risque ” 
devrait se traduire par une assez forte variabilité des taux de survie ; aucun 
information ne permet actuellement de confirmer ou d’infirmer sérieusement 
ces hypothèses. 

Après l’échouage massif d’Alcidés du début de l’hiver 1983 en me 
du Nord — 30000 individus échoués (UNDERWOOD et STOWE 1984) — 
HARRIS et WANLESS (1984) ont recherché les effets éventuels sur l’une des 
colonies de reproduction concernées (l’île de May). Malgré les 10 000 cada 
vres de guillemots retrouvés, le taux de survie à l’âge adulte pour l’annét 
1982-83 (s = 0,92 ; n = 101) a été similaire à celui rapporté pour d’autres 
secteurs en l’absence d’accident ; chez le Petit Pingouin et le Macareu 
moine, les taux de survie à l’âge adulte ont été nettement plus faibles 
que les valeurs estimées au cours des autres années. L’impact sur les cinéti- 
ques des effectifs reproducteurs n’a néanmoins pas pu être mis en évident 
compte tenu de la variabilité couramment constatée dans les recensement! 
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de ces espèces. Malgré le nombre exceptionnellement élevé de cadavres ramas- 
sés, cet accident démographique n’a donc pas été suivi immédiatement d’un 
déclin catastrophique des colonies de reproduction (HARRIS et WANLESS 
1984). Ce constat pourrait conduire à envisager l’existence d’un effet tampon 
sous dépendance de la densité qui, par le jeu de modification de l’âge 
moyen de reproduction ou de la proportion de reproducteurs confirmés, 
intègrerait ces accidents. 

Dans un autre cas (mer d’Irlande, 1969) l'impact sur la cinétique a 
été surestimé et, à partir d’une simulation, nous avons pu formuler l’hypo- 
thèse selon laquelle de nombreux oiseaux survivants n’avaient pas tenté 
de se reproduire cette année-là. Pour ces oiseaux, il s’est agi vraisemblable- 
ment d’une perturbation physiologique temporaire. 


D — VARIABILITÉ GÉOGRAPHIQUE 
DES TENDANCES DÉMOGRAPHIQUES 


Nous avons souligné l’hétérogénéité des tendances démographiques actuel- 
les dans les colonies françaises d’Alcidés. Les résultats présentés par STOWE 
(1982) font apparaître aussi une variabilité importante des taux de multiplica- 
tion dans les îles Britanniques, quelle que soit d’ailleurs la position de 
la région étudiée par rapport au centre de la distribution de l’espèce. Par 
exemple, chez le Guillemot de Troïl d’Ecosse, région où la concentration 
des effectifs est la plus forte, les taux moyens annuels par colonie varient 
de —3% à + 33 %. Il nous paraît nécessaire de nous interroger sur 
là signification d’une telle variabilité. 

La cinétique des effectifs d’une colonie dépend des paramètres de survie, 
de production et des phénomènes d’échanges entre colonies. Durant la période 
de reproduction, la mortalité des adultes semble négligeable, hormis dans 
quelques cas très ponctuels, comme par exemple l'impact des Goélands 
marins sur les Macareux moines à Dun (HARRIS et MURRAY 1977). On 
Peut donc considérer que la mortalité se manifeste essentiellement lors des 
Sours en mer de la période internuptiale. Bien qu’il ait été montré que, 
d'une région à une autre, les oiseaux avaient une distribution hivernale 
“n partie différente (MEAD 1974), on ne sait rien d’une éventuelle spécificité 
de zones d’hivernage selon les colonies de reproduction. 

Aussi, en première hypothèse, nous pensons que les causes de mortalité, 
et donc les taux de survie, sont identiques pour tous les oiseaux d’une 
égion quelie que soit leur colonie d’origine — mais des différences peuvent 
Sister entre les classes d'âge. Il faudrait donc admettre que la forte disparité 
des taux de multiplication au sein d’une région est essentiellement due aux 
différences de conditions locales, soit que les productions de jeunes diffèrent, 
Soit que des mouvements aient lieu entre colonies. 

. Nous avons vu que les variations de la production avaient un très 
faible taux de transmission sur le taux de multiplication ; elles ne paraissent 
pas Pouvoir engendrer cette variabilité à elles seules. Il est donc nécessaire 
le faire appel à des phénomènes d’échanges jusqu’à ce jour très mal connus 
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et sous-estimés ; il pourrait s’agir d’ailleurs aussi bien de transferts d’adultes 
que de recrutement de jeunes reproducteurs. 


Ces phénomènes nous paraissent pouvoir être décomposés en deux phases : 

— Une phase d’attraction, toujours forte vers la colonie d’origine, 
se produisant généralement pendant la période de reproduction, mais peut- 
être également pendant la période hivernale, à la faveur de rassemblements 
d’oiseaux d’origines diverses. Si, à l'extrême, le recrutement ne devait dépen- 
dre que de cette phase d’attraction, les nouvelles colonies ne pourraient 
se créer qu’à la faveur d’une attraction interspécifique. 

— Une phase d'installation dont le succès pourrait dépendre de la 
capacité d’accueil en valeur absolue ou du taux d’occupation de la colonie. 
Cette étape, si elle n’est pas réversible, pourrait conduire à des phénomènes 
de sur-occupation des colonies. N'est-ce pas ce que l’on observe à Skomer 
où 20 % des macareux adultes présents ne possèdent pas de terriers (ASH 
CROFT 1976) ? A l'inverse, on constate aussi chez cette espèce un certain 
erratisme pré-reproducteur (HARRIS 1984) caractérisant, à notre avis, la 
réversibilité de la phase d'installation. 


Ces phénomènes sont encore très superficiellement connus, même pour 
d’autres groupes d’oiseaux, mais ils nous semblent pouvoir être à même 
de contribuer plus qu’on ne le considère généralement à la variabilité des 
cinétiques. Il s’agit, à l’heure actuelle, d’un problème-clé en biologie des 
populations. 

De manière générale, l'existence de phénomènes d’émigration-immigration 
rend les cinétiques plus instables (UCHMANSKI 1983) et, dans de nombreux 
cas théoriques, GADGIL (1972) montre qu’ils aboutissent à un renforcement 
des hétérogénéités de tailles et de taux d’occupation des colonies. 

Ainsi, dans le contexte de marginalité caractéristique des populations 
françaises, qui se manifeste par une plus grande dispersion et une plus 
petite taille moyenne des colonies, la connaissance de ces phénomènes nous 
paraît être de première importance, d’autant plus qu’à l’analyse ils nous 
ont semblé pouvoir être effectivement localement intenses (cas du Guillemot 
de Troïl au cap Fréhel). 


E. — STRATÉGIES DÉMOGRAPHIQUES 


En suivant BARBAULT (1981), il faudrait parler de stratégies démogr- 
phiques pour souligner, dans une perspective évolutionniste, la valeur adap- 
tative des profils démographiques des populations. Le profil démographique 
correspond à l’ensemble des traits (paramètres) démographiques d’une popi- 
lation naturelle (BARBAULT 1984) et est ainsi l'équivalent de nos bilans. 
La valeur adaptative, quant à elle, ne doit concerner que des types de 
fonctionnement contrôlés génétiquement et susceptibles d’être sélectionnés 
par multiplication différentielle (BARBAULT 1981). BARBAULT (1984) attrir 
bue enfin à stratégie démographique (“life history” de STEARNS 1980) 
le sens le plus large donné généralement à stratégie adaptative. Les différents 
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paramètres, tels qu’ils sont ensemble dans un profil, sont tous inter-dépendants 
et ont tous, en fait, une origine contrôlée génétiquement : taille de ponte, 
âge de maturité physiologique, potentiel de longévité. La variabilité généti- 
que contribue à une certaine plasticité du caractère adaptatif et les contrain- 
tes environnementales immédiates modulent ces valeurs pour aboutir aux 
différents paramètres du profil démographique. Les parts respectives dues 
aux gènes et à l’environnement ne peuvent cependant pas être distinguées 
dans la nature. Ainsi les termes « génétiquement contrôlés » donnent-ils, 
à notre avis, une acception très restrictive à la notion de stratégie adaptative. 
En définitive, nous adopterons une démarche avant tout empirique, utilisant 
le terme stratégie dès lors que nous nous intéresserons aux relations entre 
les différentes composantes biologiques d’une population. 

Depuis les travaux de MAC ARTHUR et WILSON (1967) et PIANKA (1970), 
la stratégie démographique d’une population est classiquement caractérisée 
par les lettres r ou K désignant deux types de sélection, sélection de type 
«r » qui s’applique aux populations en expansion (r est alors égal au taux 
maximal de croissance r,), sélection de type « K » qui s'applique aux popu- 
lations stationnaires, soumises à une sélection dépendante de la densité. 
De façon générale, les populations d’Alcidés pourraient être rattachées à 
cette deuxième catégorie : maturité tardive, fécondité limitée et forte longé- 
vité les caractérisent effectivement ; mais si l’on souhaite pousser plus loin 
la comparaison, en la situant cette fois au sein de la famille des Alcidés, 
cette théorie ne nous apporte plus aucun appui : le paramètre K, représentant 
la densité, reste un concept bien théorique, non mesurable dans la pratique. 
. Par ailleurs, la stratégie démographique ne peut être réduite à une 
simple cinétique observée, si tant est que le taux de croissance intrinsèque 
de la population puisse être quantifié, en ayant fait la distinction entre 
fonctionnement interne et immigration ; nombre de paramètres entrent en 
jeu et différentes combinaisons de leurs valeurs aboutiraient au même taux 
de croissance. Un autre résumé des paramètres démographiques que re 
à été envisagé par LEBRETON (1981) ; il s’agit de la durée de génération 
T. Elle présente l'avantage de n’être que partiellement liée au taux de mul- 
üplication. En outre, elle peut être calculée pour des populations stables 
Ou en décroissance. Une autre façon d’envisager le problème serait de s’inté 
resser en priorité au paramètre qui a le plus fort coefficient de sensib 
au sein du bilan, c’est-à-dire pour les Alcidés le taux de survie adulte. 
La fraction reproductrice de la population, prise dans son ensemble, nous 
Paraît être aussi une caractérisation intéressante de la démographie. 

Nous interroger sur les stratégies démographiques reviendrait donc à 
€nvisager les relations entre diverses stratégies adaptatives, en prenant en 
ompte de nombreux paramètres, physiologique, démographique, écologi- 
Que... Néanmoins, le premier type de relation qu’il importe d’analyser est 
celui de l’allométrie. En effet, les caractéristiques biologiques d’un orga- 
msme, quel qu’il soit, sont en partie définies par ses dimensions (LACK 
1968). Au sein d’un groupe d’espèces ou de populations homogènes, on 
devrait pouvoir observer une corrélation entre les stratégies et les masses 
Sorporelles (BOURLIÈRE 1946, LEBRETON 1981). De façon générale, à l’aug- 
Mentation de la masse d’un organisme vivant correspond une survie plus 
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importante (LINDSTEDT et CALDER 1976). La figure 28, présentant les diffé. 
rents résumés des stratégies démographiques, nous permet de constater que 
cette règle n’est pas totalement respectée dans la famille des Alcidés : ainsi, 

le Macareux moine a un taux de survie à l’âge adulte plus élevé que ke | 
Guillemot de Troïl, alors que sa masse corporelle est environ deux fois 
plus faible. 
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Fig. 28. — Stratégies démographiques des Alcidés : relations entre les différents 
résumés (taux de survie à l’âge adulte, durée de génération, % de reproducteurs) 
et la masse corporelle des adultes. At: Petit Pingouin, Ua : Guillemot de 
Troïl, UI : Guillemot de Brünnich, Cg : Guillemot à miroir, Fa : Macareux moine. 
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La simple relation d’allométrie ne suffit donc pas pour expliquer les 
différences de démographie constatées entre certaines espèces ; elles doivent 
alors trouver leur origine dans d’autres caractéristiques biologiques. Celles-ci 
sont généralement bien représentées par la classification systématique, et 
l'hétérogénéité taxinomique de la famille des Alcidés (14 genres pour 23 
espèces) reflète certainement les différences non allométriques constatées 
dans les stratégies démographiques. 


Restant au niveau taxinomique des familles, JOUVENTIN et MOUGIN 
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— Stratégies d'occupation de l’espace en période internuptiale chez les 
Alcidés européens. Régime alimentaire associé. Taux de survie à l’âge adulte s. 
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(1981) ont souligné, chez les oiseaux marins, les relations entre les stratégies 
adaptatives et en particulier entre stratégie démographique et stratégie d’utili 
sation du milieu marin. Très schématiquement, les espèces les plus pélagiques 
seraient également les plus longévives. Qu’en est-il chez les Alcidés ? Avant 
de répondre, précisons que, puisque la mortalité intervient principalement 
en hiver, c’est pendant cette période du cycle annuel que nous caractérisons 
les distributions géographiques (Fig. 29). Il semble bien, en effet, que l’aug- 
mentation du taux de survie à l’âge adulte suive un gradient dirigé des 
milieux côtiers vers le milieu pélagique. Dans ce cas, en quoi l’utilisation 
de ces différents milieux et les phénomènes océanographiques associés 
pourraient-ils, sur le plan évolutif, conférer aux espèces une survie diffé 
rente ? Il est courant de dire que les milieux pélagiques sont plus stables 
ou plus prévisibles que les milieux côtiers. Qu’en est-il réellement en termes 
de disponibilité des proies et de l’énergie nécessaire au métabolisme ? Trop 
peu d’informations existent encore sur les liens précis (zone de pêche, profon- 
deur, rythme d’activité, transfert d’information interindividuelle, cohésion 
sociale...) qui unissent les oiseaux au milieu marin en période hivernale, 
pour qu’il soit possible de valider directement cette théorie. 

Enfin, la tendance évolutive de la démographie peut être mise en évi- 
dence si l’on compare le nombre de plaques incubatrices au nombre d’œufs 
pondus, une seule plaque pour un seul œuf chez les guillemots du genre 
Uria, mais deux plaques (pour un seul œuf) chez la plupart des autres 
Alcidés dont le Petit Pingouin et le Macareux moine. Il pourrait s'agir 
d’une réduction adaptative de la production (d’ailleurs nécessairement corré- 
lée à une augmentation de la survie). On a d’autre part constaté, chez 
certaines populations de Guillemots à miroir, une réduction circonstancielle 
de la production dont on ne peut dire si elle est ou non contrôlée génétique- 
ment ; le nombre de jeunes élevés par couple reproducteur reste à un niveau 
très bas, sensiblement équivalent à celui des autres espèces ne pondant 
qu’un œuf. Parmi toutes les familles de l’ordre des Charadriiformes, c’est 
chez les Alcidés que les plus petites tailles de pontes sont les plus fréquentes. 
Chez les Laridés, un seul cas extrême est représenté par la Mouette des 
Galapagos (Creagrus furcatus) qui pond un œuf unique (HARRIS 1970), 
et des cas intermédiaires par le Goéland sénateur Pagophila eburnea (un 
à deux œufs pondus) et la Mouette tridactyle Rissa tridactyla (de 1 à à 
œufs pondus, en moyenne deux œufs) (CRAMP et SIMMONS 1982). Ces 
deux dernières espèces présentent, de façon identique, un caractère pélagique 
(distribution hivernale, zones de pêche, proies consommées) beaucoup plus 
marqué que chez la plupart des autres Laridés. 


CONCLUSION 


Considérons en premier lieu les aspects méthodologiques de l'étude 
de la démographie. En ce qui concerne les estimations de paramètres, la 
méthodologie s’appuie soit sur le suivi des nids (production de jeunes) 
soit sur le marquage des individus (proportions de reproducteurs, taux de 
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survie). Les problèmes rencontrés et la précision des estimations sont d’em- 
blée très différents suivant les cas. 

L’estimation de la production ne présente guère de difficulté et c’est, 
de loin, le paramètre le mieux connu et le plus précisément estimé. Notons 
cependant que se pose un problème de définition et qu’il est nécessaire 
de bien préciser ce que l’on entend par production. 

L’estimation des taux de survie, pour sa part, est fondée sur différents 
modèles statistiques complexes. Dans le cas du renvoi de bagues par un 
large public, l’absence d’identifiabilité des taux de survie et de renvoi de 
bagues rend les estimations très discutables, et cela malgré plusieurs versions 
élaborées du modèle de base. Il sera donc préférable, dans la mesure du 
possible, de rechercher les paramètres de survie à partir du contrôle d’oiseaux 
vivants et en utilisant des modèles de capture-recapture longitudinale actuel- 
lement en plein développement. La recherche d’une combinaison des deux 
types de modèles pourrait s’avérer fructueuse et devrait permettre de lever 
le handicap de la non-identifiabilité, en particulier pour les taux de survie 
au stade immature encore impossibles à estimer par capture-recapture. 

Les estimations des taux de survie dont nous disposons à ce jour man- 
quent totalement de précision et il semble, là encore, que l’utilisation d’une 
méthodologie plus appropriée s’impose ; rappelons qu’il est possible, grâce 
à l'écart-type binomial, de connaître l’échantillon minimal nécessaire à l’esti- 
mation d’un taux de survie (de valeur approximativement connue) avec 
une certaine précision. Enfin, les autres paramètres (proportions de repro- 
ducteurs, émigration, recrutement) n’ont fait l’objet d’aucune estimation 
statistique. 

La reconstitution du fonctionnement à partir des données disponibles 
et du modèle matriciel déterministe, dit de Leslie, a néanmoins permis 
de dégager les grands traits de la démographie des Alcidés. Sous l'hypothèse 
d'indépendance de la densité, l’utilisation de ce modèle s’avère suffisante 
dans la plupart des cas. En effet, le niveau de population à partir duquel 
il conviendrait de prendre en compte la variabilité interne du processus 
démographique est de l’ordre de quelques couples. Par ailleurs, la manipula- 
tion du modèle fait prendre conscience de l'importance de l’analyse de 
sensibilité. 11 en ressort que la précision des estimations des différents para- 
mètres doit être considérée en fonction de leur taux de transmission au 
Sin du modèle. Ainsi, le taux de survie à l’âge adulte est-il celui qu’il 
faut estimer en priorité avec la meilleure précision. Les conséquences sur 
l'organisation des recherches de terrain sont évidentes. Notons ainsi que 
l'étude démographique des petites populations d’Alcidés, telles qu’elles exis- 
ent actuellement en France, ne pourra guère, du fait de la petite taille 
des échantillons, aller plus loin que l'estimation de la production. 

Malgré les importants travaux réalisés par les biologistes de terrain, 
les résultats de l’analyse démographique sont encore très imprécis et d’impor- 
lantes lacunes demeurent. 

Cela est également vrai pour le suivi des populations, miroir indispensa- 
le dans la confrontation entre le bilan calculé et le bilan observé. Le 
Técensement des Alcidés reproducteurs pose de nombreux problèmes spécifi- 
dues, principalement en raison de leur mode de nidification et de la présence 
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d’oiseaux non reproducteurs. Des méthodes adaptées aux cas les plus favora- 
bles ont été développées. Néanmoins, pour les espèces utilisant des anfrac- 
tuosités naturelles, il n’existe aucun moyen simple de pallier la difficulté 
de recherche et de contrôle des nids. De manière générale, il importe d'ail. 
leurs plus de mettre en place des méthodes reproductibles permettant des 
comparaisons interannuelles fiables que de rechercher, à tout prix, une 
valeur absolue une année donnée. 

Plusieurs modèles statistiques existent pour décrire les variations d’effec- 
tifs ; leur application aux populations françaises n’a cependant permis que 
des ajustements assez médiocres. Le peu de reproductibilité des méthodes 
de recensements utilisées alors en est pour une part certainement la cause. 
Lorsque les populations sont de taille modeste, il nous paraît indispensable 
de faire appel à la cartographie et à un suivi individuel des sites. C’est 
aussi pour limiter l’hétérogénéité et la discontinuité du suivi des colonies 
qu’a été décidée la création de la banque de données nationale relative 
aux recensements d’oiseaux marins dont nous avons réalisé la conception 
et la mise en place. 

Sur le plan biologique, l'analyse met en évidence des variations très 
importantes des effectifs des colonies françaises au cours de trois périodes. 
La décroissance de la fin du siècle dernier — avec des minima dans les 
années 1910 — est suivie d’une phase de croissance, dans certains cas consi- 
dérable, à partir des années 1920 jusqu’au milieu du siècle. Par la suite, 
on constate une nouvelle décroissance jusqu'aux années 1960-1970. 

L'examen des causes de ces variations ne permet pas de conclure avec 
plus de certitude aujourd’hui qu’hier que la reprise des effectifs dans la 
première moitié du siècle a eu pour origine l’abandon de l’exploitation 
des colonies par l’homme et la mise en protection de nombreux secteurs 
tant marginaux que centraux. Cette explication est toutefois la plus vraisem- 
blable. De la même façon, les effets immédiats de la pollution pétrolière 
sur les Alcidés ne peuvent être niés. Néanmoins, son action sur le niveau 
des populations demeure incertaine, et il nous semble que différentes causes 
ont pu interagir. Ainsi, l'influence des facteurs océanographiques peut-elle 
être envisagée pour expliquer le déclin passé des populations de mer Celtique. 

Depuis une dizaine d’années, le suivi quasi-exhaustif des colonies d’Alci- 
dés est réalisé en France grâce aux conservateurs attachés aux réserves ; 
les tendances démographiques se révèlent assez hétérogènes, mais dans l’en- 
semble la situation paraît plutôt favorable. L’hétérogénéité des tendances 
n’est d’ailleurs pas uniquement le cas de notre région, que nous savons 
marginale par rapport aux distributions européennes, mais aussi celui des 
régions plus centrales. Ce phénomène a probablement pour origine des 
mouvements entre colonies guidés par des niveaux d’attraction différents 
de l’une à l’autre. 

L'indice le plus positif de la relative santé des colonies françaises est 
l’augmentation des effectifs au cap Fréhel (aussi bien pour le Guillemot 
de Troïl que pour le Petit Pingouin tout récemment). A l’analyse, cette 
croissance ne paraît pas pouvoir être le résultat d’un simple fonctionnement 
isolé et d’une proche immigration. Elle implique une immigration en prove- 
nance de populations plus septentrionales. Il importe donc de suivre les 
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variations d’effectifs des populations nordiques qui, situées plus au centre 
de la distribution, sont le reflet de la tendance démographique globale 
des populations. Nous constatons ainsi qu’en Ecosse les effectifs sont, pour 
une grande part, en augmentation ; tôt ou tard, si les conditions ne sont 
pas bouleversées, les mouvements d’émigration gagneront la périphérie de 
la distribution. La croissance des effectifs de Guillemots de Troïl au cap 
Fréhel (13 % par an) est d’ailleurs encore bien inférieure à celle enregistrée 
au début du siècle à Rouzic (25 % par an). 

La quasi-totalité des sites utilisés par les Alcidés en France sont en 
réserve ; si certaines de nos colonies sont à un niveau critique (effectif 
quasi-stationnaire), la situation peut, grâce aux phénomènes d’échanges entre 
colonies et au maintien de la protection de ces sites, toujours redevenir 
prospère. 

Nos estimations de paramètres confirment la très forte survie à l’âge 
adulte du Macareux moine (0,96 est certainement une valeur minimale), 
et celle du Guillemot à miroir paraît devoir être fortement corrigée en 
hausse (0,88 est une valeur plus probable que 0,835). Pour les deux guille- 
mots du genre Uria et le Petit Pingouin, les taux de survie à l’âge adulte 
de 0,92 sont les plus vraisemblables. La production en jeunes est très compa- 
rable d’une espèce à l’autre et ne semble pas, hormis dans certains cas 
exceptionnels, varier beaucoup d’une année à l’autre. La valeur moyenne 
est d'environ 0,7 jeune par couple reproducteur. Les populations françaises 
de Macareux moines nous fournissent des valeurs analogues. 

Les structures d’âge obtenues mettent bien en évidence l’existence d’une 
fraction non reproductrice de la population qui, de 0,1 pour le Guillemot 
à miroir, passe à 0,3-0,4 pour les autres guillemots et à 0,5 pour le Macareux 
moine. 

La caractérisation des démographies montre que les relations d’allomé- 
trie ne suffisent pas à expliquer les différents profils rencontrés, mais trop 
peu de cas ont néanmoins été étudiés. D’autre part, il apparaît que, pour 
une même espèce, il soit parfois nécessaire de distinguer des populations 
présentant des profils démographiques très éloignés. Il serait souhaitable 
de réaliser des études démographiques non seulement sur d’autres Alcidés 
mais aussi sur différentes populations d’une même espèce. En particulier, 
il nous semblerait très prometteur de comparer les stratégies démographiques 
de populations situées à différentes latitudes et dont les individus présentent 
les masses corporelles bien distinctes les unes des autres (le Macareux moine 
surtout). 

La théorie suivant laquelle les espèces les plus pélagiques sont les plus 
longévives ne semble pas contredite par l’étude des cas disponibles. Néan- 
Moins, nos connaissances sur les milieux marins fréquentés, sur les proies 
recherchées en période hivernale, sur la variabilité de leur disponibilité et 
même sur les causes réelles de mortalité, sont très faibles et il importe 
désormais de développer l’étude de tout ce qui concerne la vie en mer 
de ces espèces. 
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SUMMARY 


The first part of this study reviews the different methodological elements neces- 
sary for a mean demographic study : follow-up of the numbers of birds, calculation 
of population trend index, estimation of the different demographic parameters, 
modelization of the functioning with constant mean parameters and output of the 
model (multiplication rate, generation time, age structure). A very complete biblio- 
graphical research made it possible to take stock of present knowledge as well 
as to emphasize the principal biases and gaps in the demographic analyses of Auks 
populations. Estimates of survival rates, acquired from ringing recoveries were recon- 
sidered with more suitable statistical methods : new estimates have been proposed. 
Nevertheless, these estimates are not 100 reliable due to the fact of the non-identifiability 
of the survival parameters in the methods for « age dependent » estimation based 
on ring recoveries. Thus, it is emphasized on the necessity of using capture-recapture 
methods of living birds. 

After elucidating the demographic results and an analysis of their coherency 
ion to the numbers of birds observed, attention is brought to bear on the 
ty of the output of the model to the variations in the different input parame- 
ters, as well as its relationships with the precision of the estimates. Due to the 
high survival rates of the adult Auks, between, 0.85 and 0.97, the multiplication 
rate is most sensitive to the variations in these survival rates. An important result 
is the necessity to estimate adult survival rates with the best precision possible, 
which implies working with a large number of samples. 

The second part is devoted to the French Auks populations. After having 
placed them geographically and numerically in relation to those in Europe, We 
retrace their history and study in detail the recent variations in the numbers of 
birds in the different reproductive sites. This leads us to consider the possible 
effects of catastrophic oil spills in the kinetics concerned and to emit some hypothests 


Source : MNHN. Pari: 


DÉMOGRAPHIE DES ALCIDÉS 159 


on the existence of exchanges between certain colonies. The situation of the Razorbill 
in France is a rather special one, since it is characterized by the presence of several 
relic quasi-stationary ‘‘colonies’”” of 1 to 2 reproductive pairs. It is evident that 
the French Auks colonies are connected to the populations in Cornwall, Wales, 
and the Irish sea. The disposition of these colonies within these three areas is 
presented, with an analysis of population trend index of the numbers of birds 
in function of the position of the colony. 

The study of the Puffin’s demography at Rouzic (Sept-Iles) consists in the 
first place of bringing into focus a reliable census method of the reproductive 
pairs. The method chosen is based on the utilization of positive and probable 
reproduction signes, collected by a complete inspection of the occupied burrows 
on the island : positive reproduction was proved in 85 % of the occupied burrows. 
The best census period is situated from mid-may to mid-june. During the study 
period (1981-1984) the birds counted by this method showed a noticeable increase. 

Two demographic parameters were able to be studied at Rouzic : production 
of young is situated on a mean level compared with that observed in other colonies 
or sites : in particular the negative influence of Herring Gulls could not be proved. 
Estimation of survival rate of the adults was attempted ; although the sample repre- 
sents an important fraction of the population (20 % of the 280 adults present), 
the absolute number of birds ringed is unfortunately much too inadequate to allow 
a precise estimation. Nevertheless, no exceptional mortality was noticed. 

À general discussion occurs in the third part introducing successively several 
features of the biology of the Auks populations : historic and present situation 
of the population numbers, the eventual causes of their variations, and more espe- 
cially the chronic pollution by oil tankers or by direct human predation, the role 
of demographic accidents, the regularity of which is well known for these species, 
a well as the geographical variability of these demographic trends in relation to 
the differential influence of the parameters within the model. Finally, part of this 
discussion is devoted to a characterization of the demographic strategies of the Auks. 
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Utilisation du bassin de retenue 
de l’usine marémotrice de la Rance 
par les oiseaux aquatiques hivernants 


par P. LE MAO, J.-C. LE CALVEZ, 
F. LANG et M. FOUCHÉ 


De plus en plus, les zones côtières deviennent des enjeux économiques 
d'importance et subissent un nombre croissant d'aménagements touristiques 
et industriels. Parmi ces derniers, les aménagements marémoteurs sont appe- 
lés à se développer : estuaire de la Severn en Grande-Bretagne, baie de 
Fundy au Canada et aux U.S.A., baie de Garolim en Corée, D’ores 
et déjà, les auteurs britanniques se préoccupent de leur impact supposé 
sur l’avifaune aquatique (ANDREWS et DAVIES 1980, FERNS 1980, OWEN 
1980, FERNS ef al. 1984). 

Il nous a donc semblé intéressant d’analyser la façon dont les oiseaux 
d’eau tirent parti du bassin de retenue de l’usine marémotrice de la Rance 
(Bretagne-Nord), celle-ci étant le seul ensemble de ce type actuellement 
en service dans le monde. L’impact de cet aménagement sur les invertébrés 
marins et les poissons a déjà fait l’objet de nombreux travaux (RETIÈRE 
1979, LE MAO 1982 et 1985, CLAVIER ef al. 1983, LANG 1984, LE CALVEZ 
1984), mais jusqu’à présent l’avifaune n’a été que peu étudiée (SCHRICKE 
et BOURGAULT 1982). 


A — LE BASSIN DE L'USINE MARÉMOTRICE 
DE LA RANCE 


. Construite de 1963 à 1966, l’usine marémotrice coupe la ria entre la 
Pointe de la Briantais et la pointe de la Brebis, au sud de Dinard et de 
Saint-Malo (Fig. 1). Durant les 41 mois de la construction de l’ouvrage, 
la Tia a été entièrement close par la pose de batardeaux et seul un vannage 
bimensuel permettait l’élimination du surplus d’eau du bassin vers la mer. 
Dans ces conditions, outre une importante baisse de la salinité, le niveau 
du plan d’eau s’est stabilisé et les vasières intertidales nécessaires à l’alimen- 
lation des limicoles ont disparu. 
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Fig. 1. — La ria de la Rance. 1 : Anse du Prieuré, 2 : Ilot de Bizeux, 3 : An 
de la Richardais, 4 : Anse des Trocquetins, 5 : Ile Chevret, 6 : Bras de Château” 
neuf, 7 : Anse du Minihic, 8 : Plaine de Saint-Suliac, 9 : Anse de Garo, 10: 

Cluse de Port-Saint-Jean, 11 : Plaine de Pleudihen, 12 : Ecluse du Chatelier 
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Après la mise en service de l’usine (26.11.66), les contraintes de fonc- 
tionnement ont imprimé un rythme de « marée » bien particulier à l’intérieur 
du bassin, se démarquant nettement de celui observé en mer ouverte. Nous 
nous contenterons ici d’en rappeler les traits fondamentaux : 

— réduction du marnage qui se localise normalement entre les niveaux 
+ 6,00 et + 11,00 m, ce qui entraîne une réduction des surfaces exondables 
qui sont passées de 1450 ha avant 1963 à environ 1 100 ha actuellement. 
Les surfaces de nourrissage des limicoles ont donc diminué mais celles 
des palmipèdes plongeurs ont augmenté ; 

— augmentation de la durée des étales de marée haute qui peuvent 
atteindre 3 heures consécutives contre 1 heure pour ceux de marée basse. 
Ceci entraîne une diminution des temps d’exondation des zones « intertida- 
ls » et, corrélativement, des périodes d’alimentation des oiseaux sur les 
vasières, ainsi qu’une augmentation de la sédimentation des particules fines 
dans les zones abritées, se traduisant par un envasement dans les anses 
et en zone estuarienne ; 

— décalage notable entre les horaires de marée en mer ouverte et 
dans le bassin. 

Le maintien dans la ria de forts volumes d’eau marine a provoqué 
un recul de la zone estuarienne jusqu’à la cluse de Port-Saint-Jean (Fig. 2) 


ere: 
HAINE 
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Fig. 2. — Salinités en Rance avant (A) et après (B) la construction du barrage 
marémoteur. 


êt le bassin de retenue se présente actuellement comme une véritable petite 
mer fermée profondément enfoncée dans les terres. 

A l’heure actuelle, les vasières intertidales sont colonisées par un peuple- 
ment benthique original décrit par RETIÈRE (1979) comme étant un sous- 
faciès à Nephtys hombergii et Scrobicularia plana appauvri par envasement 
‘t/ou dessalure du faciès des sables fins vaseux à Melinna palmata. Ce 
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dernier est à rattacher au peuplement des sédiments fins à Abra alba-Corbula 
gibba décrit par CABIOCH (1968) en baie de Morlaix. Ce sous-faciès, homo- 
logue de la communauté boréo-atlantique à Macoma baltica, est caractérisé 
par une forte dominance des annélides polychètes (Melinna palmata, Ampha- 
rete acutifrons, Pygospio elegans, Nephtys hombergii, …) et de fortes valeurs 
de biomasse et de production (RETIÈRE 1979, CLAVIER 1981). 


B — MÉTHODES D'ÉTUDE 


Afin de compléter une série d'observations ponctuelles effectuées de 
1977 à 1984, nous avons entrepris des décomptes mensuels de novembre 
1984 à mars 1985 (Tabl. I), réalisés aux alentours de l’étale de « marée » 


TABLEAU I. — Résultats des quatre recensements effectués lors des niveaux bas pendant 
l'hiver 1984-85. 
25.10.64 | 16.12.64 | 21.8 | 3.3.6 
Gavia aretica 0 0 2 0 
Gavia stetlata o ° 1 o 
Podiceps cristatus 89 78 70 30 
Podiceps griseigena 0 1 8 o 
Podiceps nigricollis 57 98 25 0 
Podiceps ruficollie 56 74 49 30 
Phalacrocorax carbo 42 74 46 30 
Phalacrocoraz artatotelie 4 9 7 4 
Ardea cinerea 18 L 4 o 
Egretta garsetta 2 2 1 1 
Anser albifrons o o 4 ° 
Branta bernicla 57 99 165 118 
Tadorna tadorna 32 284 1010 809 
Anas platyrhynehos 0 0 173 1 
nas crecea ° o 18 0 
‘nas penelope o o 2260 6 
inas aouta ° o s4 3 
Anas olypeata ° 0 4 0 
Aythya ferina 0 0 16 0 
Aythya fuliguia o n #5 o 
Aythya marila o 0 25 si 
Bucephala clangula 4 9 47 37 
Melanitta fusca 0 4 o o 
Mergus merganser 0 0 6 o 
Merqua serrator 47 13 40 36 
Mergua aibetlus o o 1 o 
Fulica atra 104 265 1035 562 
Haematopus otratequs o 32 16 29 
Vanellue vaneltus 0 0 o 4 
Charadriue hiatieula 40 60 29 65 
Pluvialis squatarola 10 47 172 35 
Arenaria interpres 0 1 o 5 
Mumentius arquata 97 43 133 71 
Limoga Lapponioa u 8 ù 16 
ja Hypoleucos 0 0 o ï 
Tringa totanus 16 24 8 61 
Calidris alpina 1680 4220 3260 2490 
Recurvirostra avosetta 0 0 10 0 
Laris minutus 36 6 0 0 
Sterma sandoicenste o 1 o o 
Alea torda 17 n 33 6 
Uria aaîge 0 1 0 0 
Be — — le 
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basse à l’exception de celui du 10.2.85, effectué à « marée » haute pour 
repérer les reposoirs diurnes. Compte tenu des dimensions importantes du 
bassin (20 km de long, jusqu’à 2 km de large), les dénombrements ont 
été menés par deux équipes d’observateurs, chacune se chargeant d’une 
rive. Dans ces conditions, les surfaces prospectées sont voisines de 100 % 
de la superficie de la ria, à l’exception du 16.12.84 où une mauvaise prospec- 
tion des petites anses de la moitié nord du bassin a dû provoquer une 
sous-estimation des effectifs de Courlis cendrés Numenius arquata et de 
Harles huppés Mergus serrator. Lors de chaque sortie, les zones d’alimenta- 
tion des oiseaux ont été notées afin d’essayer de déterminer les ressources 
trophiques exploitées. Enfin, les entrées et les sorties des oiseaux de la 
ria ont été suivies à plusieurs reprises. 

L'hiver 1984-1985 a été marqué par des vagues de froid exceptionnelles 
en janvier et février 1985. Si l’impact de cet accident climatique a été 
peu sensible sur les limicoles de la ria, il a en revanche été très net sur 
les Anatidés avec un fort afflux de tadornes Tadorna tadorna et de canards 
de surface et l'apparition d’espèces inhabituelles telles que l’Oie rieuse Anser 
albifrons, le Harle bièvre Mergus merganser et le Harle piette Mergus albellus. 


C — UTILISATION DU BASSIN DE RETENUE 
PAR LES OISEAUX D'EAU 


1 — LES PLONGEONS 


Ils sont assez rares en Rance où, en dehors des observations de l’hiver 
1984-1985, nous avons noté, de 1977 à 1984, 4 Plongeons arctiques Gavia 
arctica (25.11.78, 8.3.83 et 6.12.83 (2)), 1 Plongeon catmarin Gavia stellata 
(22.12.82) et 1 Plongeon imbrin Gavia immer (10.3.83). SCHRICKE et BOUR- 
GAULT (1982) signalent également ces trois espèces en soulignant que Gavia 
Stellata semble la plus commune. En fait, il paraît difficile de préciser 
un degré d’abondance pour ces oiseaux peu courants, mais le Plongeon 
imbrin Gavia immer doit être très rare dans notre site d’étude. 


2 — LES GRÈBES 


Les Grèbes huppés Podiceps cristatus, castagneux Tachybaptes ruficollis 
t à cou noir Podiceps nigricollis sont abondants dans la retenue (Tabl. I). 
Les Grèbes esclavons Podiceps auritus et jougris Podiceps griseigena, peu 
ne mais réguliers dans le golfe de Saint-Malo, ne sont qu’occasionnels 

ance. 

Alors que Podiceps cristatus est répandu sur l’ensemble du bassin, 
les Grèbes à cou noir et castagneux se concentrent sur les zones de hauts- 
fonds (bras de Châteauneuf, plaine de Pleudihen, voisinage des rives). Cette 
€rnière espèce fréquente les bassins peu profonds des moulins à marée. 
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Les besoins nutritifs journaliers de ces oiseaux ont été estimés par 
la formule de NILSSON et NILSSON (DOORNBOS 1984) (Tabl. II). En période 
hivernale, en tenant compte des espèces-proies disponibles (LE MAO 1985, 
LE CALVEZ 1984) et des régimes alimentaires (décrits par WITHERBY et al. 
1943 b, DOORNBOS 1984), les proies principales doivent être, en Rance, les 


TABLEAU II. — Besoins nutritifs journaliers des grèbes en Rance pour les quatre jours 
de recensement. Estimation par la formule de NiLssON et NILSsON. Résultats exprimés 
en grammes. 


25/01/84 | 16/22/84 | 21/85 3/3/85 
Grèbe huppé 15 130 13 260 11 500 5 200 
Grèbe jougris ° 142 1136 ô 
Grèbe à cou noir sn 7 252 1 850 ° 
Grèbe castagneux 2 516 3 404 2 254 1 380 
TOTAL 21 924 24 058 17 140 6 480 


gobies Pomatoschistus minutus et Gobius niger et la crevette Crangon cran- 
gon. Il est également probable que le Grèbe huppé s’attaque aux bancs 
d’athérines Afherina presbyter et de Clupéidés Sprattus sprattus et Sardina 
pilchardus. Le 21.1.85, nous avons même vu un de ces oiseaux capturer 
et avaler un bar Dicentrarchus labrax d’une vingtaine de centimètres, sans 
doute ankylosé par le froid. 


3 — LES CORMORANS 


Le Cormoran huppé Phalacrocorax aristotelis ne s’avance guère dans 
la ria en amont de Saint-Suliac. Il ne semble pêcher que sur les fonds 
rocheux où nous l’avons observé capturant des Labridés (Labrus bergylta, 
Symphodus sp.) et des Gadidés (Trisopterus luscus). 

Le Grand Cormoran Phalacrocorax carbo est répandu sur l’ensemble 
du bassin, avec une prédilection pour les hauts-fonds où il capture surtout 
des flets Platichthys flesus et des anguilles Anguilla anguilla. La consomma- 
tion de Crabes verts Carcinus maenas a également été notée. Cependant, 
son régime alimentaire peut être très varié (STEVEN 1933, WITHERBY e/ al. 
1943 b, PAILLARD 1985) et il doit exploiter dans la retenue un large éventail 
de proies. 


TABLEAU III. — Besoins nutritifs journaliers des cormorans en Rance pour les quatre jours 
de recensement. Estimation par la formule de NILSSON et NILSSON. Résultats exprimés 


en grammes. 
25/11/84 | 16/12/84 21/1/85 3/3/85 

Grand Cormoran 15 120 26 640 16 560 10 800 
Cormoran huppé 1 168 2 628 2 044 1 168 

TOTAL 16 288 29 268 18 604 11 968 
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La consommation journalière des deux espèces, estimée de la même 
façon que pour les grèbes, est exposée au tableau III. 

S'il existe de nombreux reposoirs diurnes dans le bassin de retenue, 
la totalité des oiseaux se concentre sur un dortoir situé en aval immédiat 
du barrage marémoteur, sur l’îlot de Bizeux. Celui-ci accueille plus de 200 
oiseaux au milieu de l’hiver car il draine des cormorans se nourrissant 
à l'intérieur des terres et en divers points du golfe de Saint-Malo. 


4 — LES ARDÉIDÉS 


Si l’on excepte l’hivernage inhabituel d’Aigrettes garzettes Egretta gar- 
æetta pendant l’hiver 1984-1985, les seuls Ardéidés régulièrement présents 
en Rance sont les Hérons cendrés Ardea cinerea. Leurs habitudes surtout 
nocturnes sur ce site rendent impossible l’estimation du nombre d’oiseaux 
s'alimentant sur le bassin. Seuls sont dénombrés les hérons présents sur 
leurs reposoirs diurnes, sur les schorres (anse de Garo), dans des arbres 
(île Chevret) ou sur des îlots rocheux (Bizeux). 


5 — LES OIES ET BERNACHES 


L'Oie rieuse Anser albifrons n’est qu’accidentellement présente dans 
la ria. Précédemment SCHRICKE et BOURGAULT (1982) l’ont signalée en 
janvier 1972. Notons que le bassin de retenue de la Rance n’est distant 
que de 30 km des sites d’hivernage de la baie du Mont-Saint-Michel. 

La Bernache cravant Branta bernicla hiverne régulièrement en Rance 
depuis au moins 1975. Actuellement, les effectifs plafonnent entre 150 et 
200 oiseaux, du fait sans doute de ressources alimentaires limitées. En effet, 
en l'absence d’herbiers à Zostera marina, la bernache consomme dans la 
ria des algues vertes Ulva lactuca et Enteromorpha spp., des Zostères naines 
Zostera noltii et différentes phanérogames prélevées sur les schorres. Trois 
Sites retiennent régulièrement les populations chaque hiver : le bras de Châ- 
teauneuf, l’anse de Garo et les vasières au sud du Minihic. 

Les reposoirs de marée haute, tant diurnes que nocturnes, sont situés 
hors de la ria, sans doute sur l’île de Cézembre dans le golfe de Saint-Malo. 


6 — LES TADORNES 


De forts effectifs de Tadorna tadorna stationnent dans la retenue depuis 
Quelques hivers, le record d’abondance ayant été atteint en janvier 1985 
la suite des vagues de froid. 
Les remises de marée haute, diurnes et nocturnes, sont localisées sur 
quelques schorres, principalement dans l’anse de Garo et dans le bras de 
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Châteauneuf. A marée basse, les tadornes se dispersent sur les vasières 
et dans les chenaux entaillant les schorres (Fig. 3). 

Si la majorité des tadornes s’alimente sur les parties hautes des vasières 
de la Rance où abonde le gastéropode Hydrobia ulvae, proie habituelle 
de l'espèce (OLNEY 1965, BRYANT et LENG 1975), de nombreux oiseaux 


22.01.85 
n=1010 


03.03.85 
n=809 


Fig. 3. — Répartition des tadornes Tadorna tadorna sur les remises (10.2.85) &t 
sur les gagnages (22.1.85 et 3.3.85). 


exploitent également les niveaux bas de l’estran où dominent les petites 
polychètes (Ampharetidae, Spionidae, Capitellidae et Cirratulidae) qui peu- 
vent donc constituer un appoint alimentaire important (MAC LuskY 1981). 

La densité moyenne des tadornes en Rance était de 92 individus paf 
100 ha d’estran en janvier 1985, représentant une biomasse moyenne de 
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854 g par hectare. A titre de comparaison, les densités observées en janvier 
1982 étaient de 14 oiseaux par 100 ha d’estran en baie du Mont-Saint-Michel 
(ScHRICKE 1983) et de 89 en rivière de Pont-l’Abbé (BARGAIN ef al. 1982). 
La répartition dans le bassin est cependant loin d’être uniforme (Tabl. IV). 


TABLEAU IV. — Répartition des tadornes Tadorna tadorna sur les vasières de la Rance 
(densité et biomasse). 


densité / ha biomasse (3/ha) 
Superficie 

ha max. moy. max. Roy. 
Richardais 32 04 o.1 372 93 
Chateauneuf 129 43 2.0 3999 1860 
Garo 7 42 1.6 4056 1488 
Pleudihen 20 1.2 0.4 aus 372 
Troquetins 15 da 0.5 1395 465 
Reste de la Rance 643 0.14 0.08 130 74 
TOTAL Rance 1100 0. 0.5 gsa 465 


Les sites les plus densément exploités sont le bras de Châteauneuf et l’anse 
de Garo, mais aussi le débouché de la rivière de Coëtquen où se concentre 
la majorité des oiseaux de la plaine de Pleudihen. Ces trois secteurs sont 
caractérisés par des schorres étendus au pied desquels s’observent des densi- 
tés très élevées d’Hydrobia ulvae. 


7 — LES CANARDS DE SURFACE 


Seul le Canard siffleur Anas penelope hiverne régulièrement en Rance 
(SCHRICKE et BOURGAULT 1982). Cependant, lors d’hivers rigoureux comme 
en 1978-79 ou en 1984-85, la Rance joue un rôle de refuge climatique 
et de nombreuses espèces d’Anatidés y séjournent plus ou moins longuement. 
Ainsi, en janvier 1985, pas moins de 2 550 canards de surface appartenant 
à 5 espèces ont stationné dans la retenue. 

La plupart de ces oiseaux devaient avoir leurs gagnages dans les marais 
de Dol et de Saint-Coulban mais d’assez nombreux Canards siffleurs se 
nourrissaient également de jour sur les vasières (algues vertes et Zosfera 
noltii), au voisinage des schorres leur servant de reposoir de marée haute, 
€n particulier dans l’anse de Garo, le bras de Châteauneuf et le schorre 
de Coëtquen (Fig. 4). 


8 — LES CANARDS PLONGEURS 


La présence d'espèces préférentiellement dulçaquicoles telles que le Fuli- 
gule milouin Aythyà ferina, le Fuligule morillon À. fuligula, le Harle bièvre 
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22.01.85 


n=2260 


e <100 
© 100-300 


@ 201-500 


@>50 


Fig. 4. — Répartition des Canards siffleurs Anas penelope le 22.1.85 dans la ria 
de la Rance. 


Mergus merganser et le Harle piette M. albellus est rare et directement 
reliée aux conditions climatiques rigoureuses de janvier 1985. 

Le Harle huppé M. serrator est le seul canard plongeur piscivore à 
fréquenter régulièrement la ria. Selon DOORNBOS (1984), ses proies préfé- 
rées seraient la Crevette grise Crangon crangon et le Gobie buhotte Pomatos- 
chistus minutus. La quarantaine d’oiseaux hivernant dans la retenue en 
1984-85 auraient eu une consommation journalière d’environ 8 kilogrammes 
(DooRNBOS 1984), soit approximativement 730 kilogrammes entre la fin 
novembre et la fin février. 

Le canard malacophage le plus abondant du bassin maritime de la 
Rance est le Garrot à œil d’or Bucephala clangula. Le Fuligule milouinan 
Aythya marila est assez régulièrement observé, en petit nombre, mais peut 
devenir abondant lors de vagues de froid (janvier et février 1985). En revan- 
che, la Macreuse brune Melanitta fusca est rare et irrégulière dans la ria 
(SCHRICKE et BOURGAULT 1982). Une troupe conséquente de garrots, par- 
fois accompagnée de Fuligules milouinans, stationne chaque hiver à l’entrée 
du bras de Châteauneuf au-dessus de fonds riches en palourdes Tapes aureus 
(données inédites du Laboratoire Maritime de Dinard). D’autres troupes 
peuvent être observées en d’autres sites de la retenue (Fig. 5) mais elles 
sont instables, sans doute en raison de l’absence de bancs de coquillages 
suffisamment importants pour les fixer. Les garrots et les Fuligules miloui- 
nans se nourrissent alors fréquemment de Crabes verts Carcinus maenas. 


9 — LES FOULQUES MACROULES Fulica atra 


Les Foulques macroules fréquentent quelques gagnages précis, à proxi- 
mité immédiate de leurs remises de marée haute (Fig. 6). Lors des phases 
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21.01.85 
n=47 


10.02.85 
n=38 


Fig. 5. — Répartition des garrots Bucephala clangula en Rance pendant l’hiver 1984-85. 


d'alimentation, à marée basse, elles se dispersent sur les vasières intertidales 
où nous les avons observées se nourrissant d’algues vertes Ulva lactuca 
et Enteromorpha spp. et de Zostères naines Zostera noltü. Il n’est toutefois 
pas impossible (GÉROUDET 1978) qu’elles consomment également des proies 
animales car, bien souvent, nous les avons vu picorant dans la vase dépour- 
vue de végétation. 

En janvier 1985, on notait une densité de 94 individus pour 100 ha 
d'espace intertidal, soit une biomasse moyenne de 715 g par hectare. Il 
existait toutefois une distribution différentielle en fonction des sites (Tabl. V). 
La ria de la Rance présente de fortes potentialités d’hivernage pour cette 
espèce ubiquiste mais la chasse, très active, semble être un facteur limitant 
Important. 
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10.02.85 
n=588 


03.03.85 
n=556 
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Fig. 6. — Répartition des foulques Fulica atra en Rance à marée haute (10.285) 
et basse (22.1.85 et 3.3.85). 


10 — LES LIMICOLES 


Si l’on excepte le Courlis cendré Numenius arquata, la ria de la Rance 
n’est qu’un gagnage pour les limicoles. Les remises de marée haute, diurnes 
et nocturnes, sont situées dans le golfe de Saint-Malo, sans doute sur l’île 
de Cézembre (réserve de chasse). Le Courlis cendré fréquente, pour sa 
part, des remises diurnes situées dans les champs en retrait de la retenue 
ou sur quelques flots rocheux du bassin, mais il rejoint à la tombée de 
la nuit les îles du golfe de Saint-Malo. 

Le Bécasseau variable Calidris alpina est le limicole dominant de la 
ria. Cependant, 10 autres espèces ont été observées de novembre 1984 à 
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TABLEAU V. — Répartition des foulques Fulica atra sur les vasières de la Rance (densité 
et biomasse). 


densité / ha biomasse (g/ha) 
Superficie 

ha max. moy. max. moy. 
Richardais 32 6.0 3.9 4560 2964 
Chateauneuf 129 1.6 9.9 in6 684 
Garo n 1.7 0.7 1295 532 
Pleudihen 210 0. 0.3 64 228 
Trocquetins 15 o 0 o ° 
Reste de 1a Rance 643 0.2 o1 152 76 
TOTAL Rance 1100 0.9 0.4 na 339 


mars 1985 dont 5 peuvent être considérées comme hivernantes régulières, 
soit, par ordre d’abondance, le Courlis cendré Numenius arquata, le Pluvier 
argenté Pluvialis squatarola, le Grand Gravelot Charadrius hiaticula, le 
Chevalier gambette Tringa totanus et l’Huîtrier-pie Haematopus ostralegus. 
Ces six espèces représentent près de 90 % de la biomasse des petits échassiers 
en Rance (Fig. 7). 


Nombre 


Biomasse 

Fig. 7. — Limicoles en Rance : composition moyenne du peuplement (effectif et 
biomasse) établie à partir des décomptes des 25.11.84, 16.12.84, 21.1.85 et 
3.3.85. Ca = Calidris alpina, Na = Numenius arquata, Ps = Pluvialis squata- 
rola, Ho = Haematopus ostralegus, D = Divers. 


La Barge rousse Limosa lapponica, le Tournepierre à collier Arenaria 
interpres sont occasionnellement présents en petit nombre. Six autres espèces 
sont rares ou exceptionnelles en hiver sur les vasières de la retenue : le 
Vanneau huppé Vanellus vanellus, le Chevalier guignette Actitis hypoleucos, 
la Barge à queue noire Limosa limosa, l'Avocette Recurvirostra avosetta, 
le Pluvier doré Pluvialis apricaria et le Bécasseau maubèche Calidris canutus. 

L’anse de la Richardais, l’anse de Garo et le bras de Châteauneuf 
sont les sites d’alimentation principaux des limicoles de la retenue. L’anse 


Source : MNHN. Paris 


184 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


TABLEAU VI. — Répartition des limicoles sur les vasières de la Rance (densité et biomasse) 


densité / ha biomasse (g/ha) 
Superficie 

ba max. moy. max. moy. 

Richardais 32 52.8 46.2 3313 3001 
Chateauneuf 129 9.8 5.9 1032 486 
Garo 7 17.3 7.6 984 775 
Pleudihen 210 2.5 1.0 233 36 
Trocquetins 15 24.4 6.6 1607 555 
Reste de la Rance 643 0.03 9.02 23 1 
TOTAL Rance 1100 4.0 2.9 283 232 


des Troquetins et les vasières de la plaine de Pleudihen sont des sites secon- 
daires plus irrégulièrement fréquentés (Tabl. VI). 

L’anse de la Richardais est le secteur le plus peuplé pendant tout l'hiver. 
La densité des hivernants est directement reliée à la densité des proies 
(BRYANT 1979), en l’occurrence le petit bivalve Abra tenuis et les polychètes 
(Ampharetidae, Spionidae, Nephtydae, Nereidae, ..), ce qui démontre la 
richesse de la faune des vasières de la retenue. Seul le Courlis cendré au 
régime alimentaire varié (WITHERBY ef al. 1943 a) est très dispersé sur l’en- 
semble de la ria, souvent dans les chenaux des schorres où abondent le 
bivalve Scrobicularia plana et les Crabes verts Carcinus maenas qu’il con- 
somme en grande quantité (GOSS-CUSTARD et JONES 1976, Goss-CUSTARD 
et al. 1977). 

L’absence ou la rareté du Bécasseau maubèche et de la Barge rousse 
malgré la proximité de zones d’hivernage d'importance internationale pour 
ces deux espèces (baies du Mont-Saint-Michel et de Saint-Brieuc) peut être 
attribuée à l'abondance insuffisante en Rance de leurs proies préférées, 
Macoma baltica pour le premier (READING et MAC GRORTY 1978, 
MAC LusKkY 1981), Lanice conchylega et Arenicola marina pour la seconde 
(SMITH et EVANS 1973, Goss-CUSTARD et al. 1977). 


11 — LES LARIDÉS 


Nous n’avons pas fait de décompte exhaustif des Laridés malgré leur 
rôle notable en tant que prédateurs des invertébrés benthiques (VERNON 
1972, MUDGE et FERNS 1982, CURTIS ef al. 1985). 

C’est par centaines que les Mouettes rieuses Larus ridibundus et les 
Goélands argentés L. argentatus se nourrissent sur les vasières intertidales, 
en compagnie de quelques dizaines de Goélands cendrés L. canus. Les Goé- 
lands marins L. marinus sont surtout abondants au voisinage du barrage 
où ils recherchent les poissons étourdis par leur passage au travers des 
turbines. Ainsi, le 24.11.84, ils se nourrissaient de mulets Liza sp. qui, 
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par contre, échappaient facilement aux attaques des Goélands argentés, 
moins puissants. 

L'hivernage de la Sterne caugek Sterna sandvicensis est occasionnel 
(1 cas suivi en 1983-84). Celui de la Mouette pygmée Larus minutus a 
été constaté à plusieurs reprises mais les effectifs élevés de novembre 1984, 
dus à une série de tempêtes en mer, sont inhabituels. La Mouette tridactyle 
Rissa tridactyla reste rare (2 cas notés de 1977 à 1985, en dehors de l’afflux 
d'oiseaux mourants pendant l’hiver 1983-1984). 


12 — LES ALCIDÉS 


Le Guillemot de Troïl Uria aalge est rare dans le bassin de retenue, 
mais le Pingouin torda A/ca torda y hiverne très régulièrement, de l’ouvrage 


Effectif + 
0 Branta bernicla 

! 

1000 | + Tadorna tadorna 

a Fulica atra 
500 _| 
° = Ps 

1970 75 80 85 


Fig. 8. — Evolution des effectifs de Tadorna tadorna, Branta bernicla, et Fulica 
atra depuis 1971 d’après SCHRICKE et BOURGAULT (1982) et des données accu- 
mulées depuis 1977. 
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marémoteur jusqu’à la cluse de Port-Saint-Jean. Leur présence, jusqu’à 
10 km à l’intérieur des terres, rappelle que les eaux de la retenue ont une 
salinité équivalente à celle de l’eau de mer sur plus des quatre cinquièmes 
de sa superficie. 


D — EVOLUTION RÉCENTE DES EFFECTIFS 
DE QUELQUES OISEAUX HIVERNANTS 


Grâce aux données de SCHRICKE et BOURGAULT (1982) et à celles que 
nous avons accumulées depuis 1977, il est possible de suivre l’évolution 
de certaines populations aviennes de la Rance depuis 1971. 

La figure 8 expose les données concernant la Bernache cravant Branta 
bernicla, le Tadorne de Belon Tadorna tadorna et la Foulque macroule 
Fulica atra et la figure 9, celles qui se rapportent au Garrot à œil d’or 
Bucephala clangula, au Harle huppé Mergus serrator et au Fuligule miloui- 
nan Aythya marila. Les limicoles n’ont pas été pris en compte, car les 
observations de SCHRICKE et BOURGAULT (1972) sont manifestement incom- 
plètes et aucun décompte exhaustif n’a eu lieu avant l’hiver 1984-85. Il 
ne semble toutefois pas que les effectifs d’hivernants aient évolués notable- 
ment depuis l'hiver 1977-78. 

Gr. Bucephala clangula 
Effectif à «+ Mergus serrator 
" 
150 


Aythya marila 


100 


o 
1970 


Fig. 9. — Evolution des effectifs de Mergus serrator, Bucephala clangula et Aythya 


marila depuis 1971 d’après SCHRICKE et BOURGAULT (1982) et des données 
accumulées depuis 1977. 
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L'analyse de la figure 8 nous montre qu’il y a eu une augmentation 
sensible des tadornes et des bernaches surtout depuis 1975, parallèlement 
à l'augmentation des effectifs constatée en baie du Mont-Saint-Michel 
(SCHRICKE 1983). L’hivernage des foulques en Rance a également progrèssé 
de façon notable depuis 1979. La situation est moins nette pour les canards 
plongeurs (Fig. 9). Le bassin de retenue de la Rance ne constitue pas une 
entité d’hivernage pour le Harle huppé et des échanges plus ou moins régu- 
liers ont lieu avec le golfe de Saint-Malo, ce qui provoque de fortes fluctua- 
tions d’une année à l’autre. Les maxima d’environ 150 oiseaux observés 
en janvier 1974 et janvier 1979 font toutefois de la ria un des sites d’hiver- 
nage les plus peuplés de Bretagne après la rade de Brest et le golfe du 
Morbihan. Les effectifs du Garrot à œil d’or ont augmenté assez sensible- 
ment depuis 1976, avec des pics nets pendant les hivers froids (1979 et 
1985). La présence du Fuligule milouinan n’est pas encore régulière malgré 
une fréquence accrue depuis 1977. 


E — CONCLUSION - DISCUSSION 


Située entre les baies du Mont-Saint-Michel et de Saint-Brieuc, sites 
d'importance internationale pour les limicoles (PRATER 1976), la retenue 
de la Rance n’accueille que des effectifs restreints de petits échassiers (3 
à 4000 oiseaux). La principale raison en est la superficie limitée des secteurs 
exondables. Cependant, les densités sont très élevées si on les compare 
avec celles calculées pour diverses zones côtières (Tabl. VII). 


TABLEAU VII. — Densité des limicoles sur diverses zones d’hivernage côtières. Les calculs 
ont été effectués d'après les effectifs donnés par PRATER (1976) et BARGAIN ef al. (1982). 


Surface Densité 
exploitable moyenne 
par les limicoles (ind, / ha) 
Estuaire de la Severn 20 800 ha 2,9 
Baie du Mont-Saint-Michel 17 000 ha 8,2 
Baie de l'Aiguillon 4 300 ha 4,4 
Baie de Saint-Brieuc 3 300 ha 4,8 
Rivière de Pont-L'Abbé 450 ha 75 


Il est peu probable que les potentialités d’accueil de la ria aient diminué 
pour les limicoles malgré la réduction des superficies exondables. En effet, 
la recolonisation du milieu par des peuplements riches et à forte productivité 
leur a été profitable. Les calculs de FERNS ef al. (1984), selon lesquels une 
diminution de la superficie de l’estran dans l’estuaire de la Severn après 
la construction d’un ouvrage marémoteur aurait pour conséquence directe 
une diminution des populations aviennes s’y nourrissant, ne s’appliquent 
Pas dans notre cas. 

Le maintien d’un plan d’eau calme de 1100 à 2200 ha suivant les 
(marées » a été très favorable aux palmipèdes plongeurs. Ainsi, la ria 
abrite de fortes concentrations de grèbes en début d’hiver, en particulier 


Source : MNHN. Paris 


188 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


de Grèbes à cou noir. En cela elle rejoint, à une échelle moindre, d’autres 
secteurs abrités beaucoup plus vastes comme la rade de Brest ou le golfe 
du Morbihan (PASQUET 1982). La même remarque peut être faite pour 
le Harle huppé et le Garrot à œil d’or. La consommation journalière des 
oiseaux plongeurs piscivores est d’environ 50 kg entre la fin novembre et 
la fin janvier, soit une consommation totale d’environ 3 tonnes sur cette 
période de deux mois (Tabl. VIII). 


TABLEAU VIII. — Besoins nutritifs journaliers des oiseaux piscivores plongeurs en Rance 
pour les quatre jours de recensement. Estimation par la formule de NILSSON et NILSSON 
Résultats exprimés en grammes. 


25/1784 | 16/12/84 | 2/8 3/3/85 
Plongeons o ° 1154 o 

Grèbes 21 524 24 058 17 140 6 480 
Cormorans 16 288 29 268 18 604 11 968 
Harles 9 494 2 626 9 524 7272 
Alcidés 2 363 1 277 1 807 En 

roras 50 069 57 269 48 229 26 554 


Les stationnements conséquents d’oiseaux à la suite des vagues de froid 
du début de 1985 montrent les fortes potentialités d’accueil de la ria, prou- 
vées par l’augmentation progressive des effectifs de nombreuses espèces 
hivernantes depuis la moitié des années 1970 : Tadorne de Belon, Bernache 
cravant, Garrot à œil d’or et Foulque macroule. 


En conclusion, dans le cas particulier du bassin de retenue de la Rance, 
l'aménagement marémoteur n’a pas eu de conséquences néfastes pour l’avi- 
faune : l’augmentation de la surface du plan d’eau permanent a été favorable 
aux palmipèdes plongeurs tandis que l’apparition de nouveaux peuplements 
benthiques riches et productifs a compensé la diminution des surfaces exon- 
dables, permettant ainsi l’hivernage de fortes densités de limicoles et de 
tadornes. 


SUMMARY 


Each year, the Rance Basin receives some thousands of wintering shorebirds. 
Numerous diving birds also frequent these sheltered coastal waters, mainly grebes, 
cormorants and some diving ducks. The great influx of wildfowl (especially shel- 
ducks, wigeons and coots) during the cold waves at the beginning of 1985 and 
the increase, during recent years, of the wintering numbers of several bird species 
prove the large potentiality of the Rance Ria to feed numerous birds. The building 
of the tidal dam reduced the surface of the intertidal mudflats where waders and 
shelducks feed, by changing the water levels. But the apparition of new high produc- 
tive benthic communities has counterbalanced the decrease of the size of the feeding 
grounds and most of the Rance mudflats receive each winter very high densities 
of waders and wildfowl. 


Source : MNHN. Pari! 
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La ségrégation alimentaire 
chez le Skua subantarctique Stercorarius skua lônnbergi 
dans l’archipel Crozet 


par J.-C. STAHL et J.-L. MOUGIN 


Les nombreuses études consacrées au régime alimentaire du Skua suban- 
tarctique Stercorarius skua lünnbergi l’ont fait apparaître comme un oiseau 
très opportuniste, s’alimentant aussi bien par prédation que par nécrophagie, 
pêchant également en mer par ses propres moyens pendant la période inter- 
nuptiale, et de fait profitant de toutes les disponibilités du milieu dans 
lequel il séjourne. Aussi son régime alimentaire est-il très diversifié, plus 
encore en milieu subantarctique qu’en milieu antarctique où il se nourrit 
essentiellement de Sphéniscidés (BURTON 1968, CLARKE 1906, CORDIER ef al. 
1983, GAIN 1914, TRIVELPIECE ef al. 1980), puisqu'il y existe une plus grande 
variété de proies disponibles, autochtones telles que par exemple les Procella- 
riformes à nidification hypogée, ou introduites comme les rats et les lapins 
(CROXALL et PRINCE 1980 b, DOWNES er al. 1959, FRASER 1984, JEHL et al. 
1978, JONES et SKIRA 1979, MATTHEWS 1929, MOORS 1980, OSBORNE 1985, 
STONEHOUSE 1956). 


Dans l’archipel Crozet, des études préliminaires (BARRÉ 1976, DERENNE 
et al. 1976, DESPIN ef al. 1972) ayant montré certaines différences dans 
les régimes alimentaires des oiseaux d’une île à l’autre, il nous a semblé 
intéressant de reprendre le problème. Aussi des pelotes de réjection et des 
restes de repas ont-ils été prélevés sur des territoires de skuas reproducteurs 
pendant l’été 1980-1981 à l’île de la Possession (46°25’S, 51°45°E) et pendant 
l'été 1981-1982 à l’île de l'Est (46°25°S, 52°12’E), deux localités distantes 
d’une vingtaine de kilomètres. Au total, l'étude a concerné 55 nids répartis 
Sur toute la surface de l’île et 1546 restes de repas et pelotes de réjection 
récoltés entre octobre et février dans la première localité, et 28 nids essentiel- 
lement regroupés dans deux vallées et 1198 restes de repas et pelotes de 
réjection récoltés entre octobre et janvier dans la seconde. La méthode 
d'analyse utilisée est celle des fréquences d’occurrence, certes la moins satis- 
faisante des méthodes théoriquement disponibles dans une telle étude 
puisqu'elle privilégie les éléments indigestes du régime alimentaire au détri- 


L'Oiseau et R.F.O., V. 56, 1986, n° 2. 
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ment de ceux dont la digestion est aisée et rapide (!), mais la seule qui 
ait été utilisable dans nos conditions de travail. D’ailleurs, les biais introduits 
étant les mêmes dans tous les cas, la comparaison entre différentes localités 
et entre différentes périodes de l’année demeure parfaitement légitime. 


I — COMPARAISON ENTRE LES ÎLES 


Le tableau I, qui expose les fréquences d’occurrence des aliments obser- 
vés dans les 1546 pelotes de réjection et restes de repas de l’île de la 
Possession et dans les 1198 de l’île de l’Est, montre quelques similitudes 
entre les deux îles. 

Dans les deux cas étudiés, le régime alimentaire est extrêmement diversi- 
fié. Au moins 21 éléments différents le composent à l’île de l’Est et au 
moins 25 à l’île de la Possession. Dans les deux cas également, on notera 
l’extrême rareté des éléments prélevés en mer dont la fréquence d’occurrence 
atteint 0,2 % à l’île de l’Est et 8,0 % à l’île de la Possession. Il convient 
d’ailleurs d’ajouter que ces éléments d’origine marine n’ont pas tous obliga- 
toirement été prélevés en mer. Dans le cas des becs de céphalopodes en 
particulier, toujours observés dans les mêmes pelotes que des restes d’oi- 
seaux, on peut penser qu’ils proviennent des contenus stomacaux des oiseaux 
concernés. Quand aux anatifes, aux crabes et aux patelles, qui vivent sur 
les platiers ou dans les zones côtières, ils n’impliquent en aucune façon 
une pêche en eau profonde. Le régime alimentaire du Skua subantarctique 
de l’archipel Crozet subit donc en cours d’année une mutation profonde. 
Exclusivement d’origine pélagique pendant la période internuptiale, il devient 
presque exclusivement d’origine terrestre pendant la période de reproduction. 

Enfin, toujours sur nos deux îles, les skuas s’alimentent essentiellement 
de proies d’origine avienne dont la fréquence d’occurrence atteint 67 % 
à l’île de la Possession et 95 % à l’île de l'Est. 

Si le régime alimentaire des skuas de l’archipel Crozet est extrêmement 
varié pendant la période de reproduction, c’est que de nombreux éléments 
n’y jouent qu’un rôle purement anecdotique. En fait, l’essentiel de l’alimen- 
tation provient d’un très petit nombre de proies, et c’est ici que l’on voit 
apparaître des différences entre l’île de la Possession et l’île de l'Est. Dans 
la seconde de ces localités, en effet, deux aliments seulement sont présents 
dans plus de 10 % des pelotes et restes de repas étudiés : le Pétrel-plongeur 
commun Pelecanoides urinator (14,6 %) et surtout le Prion de Salvin Pachyp- 
tila salvini (55,6 %), deux Procellariiformes à nidification hypogée. A l’île 
de la Possession, il en va tout différemment. Rattus rattus, le Rat noir 
introduit, présent dans 30,2 % des pelotes et restes de repas étudiés, joue 
un rôle de grande importance, mais moindre toutefois que celui des manchots 


() En particulier, les restes d’Eléphants de mer Mirounga leonina, dont on 
sait que s’alimentent les skuas de l'archipel Crozet (BARRÉ 1976), sont totalement 
absents de nos pelotes de réjection. En fait, en raison de la diminution de leurs 
effectifs (BARRAT et MOUGIN 1978), les Eléphants de mer ne doivent plus jouer 
dans l’alimentation des skuas qu’un rôle très subsidiaire et très localisé dans le temps. 


Source : MNHN. Parisi 


TABLEAU I. — Le régime alimentaire des Skuas subantarctiques Stercorarius skua lônnbergi 
de l’île de la Possession pendant l'été 1980-1981 et de l’île de l’Est pendant l’été 1981-1982 


d’après l'étude des pelotes de réjection et des res! 


1198 pour les deux localités étudiées). 


tes de repas (respectivement 1546 et 


Hosbre de pelotes de réjection et de restes de repas 


Aliments dans Tesquels la présence de 
"et pourcentage par rapport au total 


MIFERES 


Lagemorphes 
Lapin domestique 


Rongeurs 
Rat noir Rattus nattus 


OISEAUX 

Sphénisctdés 
Hanchot royal Aptenodytes patagonieus 
Manchot. papou PugosceLs parue 
Gorfou macaront Eudypées chrysoLophus 
Gorfau sauteur Eudypées chysocome 
Indéterminés 

Diomédétdés. 


Albatros fuigineux Phoebetnia 8p. 


Procellariidés 
Pétrel géant Macronectes 4p+ 
Pétrel noîr Péerodroma macroptenz 
Pétrel à tte blanche Péerodroma Lessonci 
Pétrel de Kerguelen Prenodroma brevinostnis 
Pétrel soyeux Pcexodroma moËtis 
Pétrel bleu Ha£obaena caeruten 
Prion de Salvin Pachypeila sabvéni 
Prion de la désolation Pachyptita desotata 
Petit Prion Pachypéita tuntin 
Pétrel à menton blanc Proce£taria aequinoctéatis 
Indéterminés 


Hydrobatidés 
Pétrel-tempête de i1son Oceanites octanicus 
Pétrel_tempête à crouplon grfs Gamodéa neneis 
Pétrel-tempête à ventre noir Fregetéa dopica 


Pélécanotdidés 
Pétrel-plongeur de Géorgie du Sud Petecanoides geongéeus 
Pétrel-plongeur comun Peleanodes uninséon 
Indéterminés. 


Chiantéidés 
Petit Bec-en-fourreau Chionis mènor 


Anatidés. 
Canard d'Eaton Ana eatoni 


Phastanidés 
Coq domestique 
PoIssoNs. 


lotothenia 
Indéterminés 


CEPHALOPODES 


Indétemnés 


CRUSTGES 


Anatifes Lepas anatéferx austratis 
Crabes Andéterminés 


GASTEROPODES 


Patelle Nacelta deanata 


Vera. 


Mousses indéterminées 


RESTES DE CUISINE 


Ile de la Possession 


467 (30,2 #) 


1030 (66,6 #) 


821 (53,5 2) 


Hment à êté constatée 
Ie de l'Est 
56 (4,7 2) 


a (435 
ÉRREE) 


17 ( 
5 
il 
0 
236 (19,7 
61 { 521 4) 
178 (1836 %) 
8072 
80072 
1(041) 
11813 
20027 
2(02% 
1(01# 
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(53,5 %) et parmi eux essentiellement le Gorfou macaroni Eudyptes chryso- 
lophus (au moins 33,0 %). Autrement dit, les skuas de l’île de la Possession 
et ceux de l’île de l’Est ont des régimes alimentaires fondamentalement 
différents quoique dépendant au premier chef de la consommation d’oi- 
seaux : les premiers s’alimentent presque exclusivement de mammifères intro- 
duits et de manchots autochtones — présents au total dans 83,7 % des 
contenus stomacaux étudiés contre 5,7 % à l’île de l'Est où le lapin a 
été introduit mais non le rat (2) — et les seconds de Procellariiformes à 
nidification hypogée — présents dans 93,2 % des pelotes étudiées contre 
12,4% à l’île de la Possession. 

Ceci étant dit, on peut toutefois noter que la séparation des populations 
des deux îles n’est pas absolument totale et qu’un très faible passage semble 
exister entre les deux. Nous n’en voulons pour preuve que la présence 
de rats dans 0,4 % des pelotes de l’île de l’Est où il n’a pas été introduit, 
et celle de Procellariformes à nidification hypogée non connus comme 
nidificateurs dans 0,5 % de celles de J’île de la Possession (3). Remarquons 
cependant que nous n’avons étudié que des oiseaux reproducteurs, très 
attachés à leur territoire et le défendant contre toute intrusion, et donc 
peu susceptibles de le quitter pour aller s’alimenter sur une autre île. Les 
résultats fournis par des oiseaux non reproducteurs auraient peut-être été 
différents. 

A l’île de l'Est, la collecte quotidienne sur deux nids des pelotes de 
réjection et des restes de repas nous montrait une grande irrégularité dans 
les prélèvements alimentaires des oiseaux pendant l’incubation. Ainsi, Sur 
lun des nids étudiés, les adultes prélevaient 9 Prions de Salvin Pachyptila. 
salvini, 1 Pétrel soyeux Pterodroma mollis, 1 Pétrel-plongeur de Géorgie 
du Sud Pelecanoides georgicus et 1 lapin, soit environ 3 600 g de nourriture 
pendant la nuit de la ponte du premier œuf — beaucoup plus qu’ils n’en 
pouvaient consommer — 8 Prions de Salvin (1350 g) pendant la nuit sui- 
vante, et 9 Prions de Salvin (1 530 g) pendant la troisième nuit, celle de 
la ponte du second œuf. 3 Prions de Salvin (510 g) étaient capturés pendant 
la quatrième nuit, rien pendant la cinquième et la sixième, puis encore 
2 Prions de Salvin (340 g), et à nouveau rien. Au total, pendant les 25 
jours où nous les avons suivis (du 31 octobre au 24 novembre), les occupants 
de ce nid ont capturé des proies pendant 10 nuits et ont vécu de leurs 
réserves pendant les 15 autres. Sur un nid voisin, suivi également pendant 
25 nuits, on notait 16 nuits de capture pour 9 nuits de chasse infructueuse. 


(2) La rareté des Sphéniscidés dans les pelotes de réjection de l’île de l'Est 
tient peut-être à l’échantillonnage utilisé. Il est certain, en effet, que dans quelques 
vallées de l’île non étudiées en 1981-1982, des territoires de skuas sont établis sur 
des colonies de gorfous et que le prélèvement doit, dans ce cas, être considérable 
(DESPIN et al. 1972). Ceci étant, les couples de la baie de l’Abondance établis à 
proximité de colonies de gorfous ne s’y alimentent pratiquement jamais. Notons 
enfin que les restes de gorfous le plus fréquemment observés dans nos pelotes 
de réjection et restes de repas sont constitués de coquilles d'œufs. 

(G)_ Il s’agit du Pétrel bleu et du Prion de la Désolation chez les Procellariidés 
et du Pétrel de Wilson, du Pétrel-tempête à croupion gris et du Pétrel-tempête 
à ventre noir chez les Hydrobatidés. 
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Il n’est pas certain que l’on puisse généraliser de telles observations 
à l’ensemble de l’île de l’Est et encore moins à tout l’archipel Crozet. 
Dans les deux cas étudiés, la nourriture de base était essentiellement consti- 
tuée de Procellariiformes à nidification hypogée, proies dont la capture 
est assez aléatoire, d’une part parce qu’elle n’est pas aisée et d’autre part 
parce que l’abondance des oiseaux à terre, et donc leur possibilité de capture, 
varie considérablement d’une nuit à l’autre et que, au cours de certaines 
d’entre elles, elle est pratiquement nulle. Autrement dit, dans ce cas précis, 
les skuas utilisent les nuits où les pétrels sont abondants pour faire des 
réserves qu’ils utiliseront au cours des nuits de disette. Il n’en va probable- 
ment pas de même pour les oiseaux de l’île de la Possession qui tirent 
l'essentiel de leur alimentation des rats ou des manchots dont la présence 
à terre est constante au moins pendant toute la période de reproduction 
— et pendant toute l’année en ce qui concerne les rats. 

L'île de l'Est étant pratiquement restée dans son état d’origine — à 
l'exception de l'introduction des lapins — on peut penser que le régime 
alimentaire des skuas y est plus proche qu’à l’île de la Possession de ce 
qu'il était avant l'intervention de l’homme. Ainsi, le skua de l’île de l’Est 
nous apparaît essentiellement comme un chasseur nocturne, consommateur 
en premier lieu de Procellariiformes à nidification hypogée mais pouvant 
également s’alimenter à bien d’autres sources, et adapté à des résultats 
de chasse très irréguliers, c’est-à-dire pouvant résister à de longues périodes 
pendant lesquelles il ne capture rien. 

Les conditions alimentaires ayant subi une modification fondamentale 
à l'île de la Possession — l'introduction du Rat noir a entraîné une extrême 
raréfaction des Procellariiformes à nidification hypogée — le skua, naturelle- 
ment opportuniste, s’est adapté sans grandes difficultés à cette nouvelle 
situation et les rats ont pris dans son régime alimentaire une partie de 
la place occupée précédemment par les Procellariiformes qu’ils avaient fait 
disparaître. Ce n’est pas obligatoirement une mauvaise affaire pour les 
skuas, cette source de nourriture étant abondante, aisée à capturer et présente 
à terre pendant toute l’année donc, à poids analogue, probablement plus 
satisfaisante que le traditionnel Prion de Salvin. Nous verrons toutefois 
par la suite que les skuas semblent quelque peu rechigner à s’en alimenter. 
Par ailleurs, les Sphéniscidés, déjà présents dans la régime alimentaire origi- 
nel, prennent, après la disparition des Procellariiformes, une importance 
encore accrue. En revanche, les lapins, source possible de nourriture, ne 
jouent dans l'archipel Crozet qu’un rôle insignifiant. Ce n’est pas le cas 
dans toutes les localités, et à l’île Macquarie, par exemple, certains couples 
de skuas en font une grande consommation (JONES et SKIRA 1979). 


II — L’ÉVOLUTION DU RÉGIME ALIMENTAIRE 
AU COURS DE LA SAISON DE REPRODUCTION 


Le tableau II et la figure 1 montrent l’évolution du régime alimentaire 


du Skua entre octobre et février à l’île de la Possession et entre octobre 
et janvier à l’île de l'Est. 
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TABLEAU II. — L'évolution du régime alimentaire des skuas de l’île de la Possession et 
de l’île de l’Est au cours de la période de reproduction. 


ILE DE LA POSSESSTON 


Date Octobre Novendre Décenbre danvier Février Total 
Membre de nids 3 a mn ol 8 ss 
Nenbre de pelotes et 18 ES 3» ue # isa 
Feétede repas 
Aliments 
= mmifères M(D3T HUM (DIT) Z6(SA) 37(M4 463 (30,05) 
= Manchots 1CG7)  O1O(MIT 1B(66) HS(S21) 37(9442) 825 (63,5 2) 
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Fig. 1. — L'évolution du régime alimentaire des skuas de l'archipel Crozet au 
cours de la période de reproduction. 
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A l’île de la Possession, seuls les rats et les manchots prennent une 
place importante dans l’alimentation des skuas quelle que soit la période 
du cycle reproducteur et les autres aliments ne jouent jamais qu’un rôle 
assez dérisoire. Pour leur part, les rats sont présents dans la quasi-totalité 
des contenus stomacaux en octobre. Leur fréquence d’occurrence décroît 
fortement en novembre, reste à peu près constante jusqu’en janvier, puis 
s'élève très légèrement en février. La fréquence d’occurrence des manchots 
suit une évolution exactement inverse. Minimale, et presque nulle en octobre, 
elle augmente considérablement en novembre, varie peu jusqu’en janvier, 
puis décroît légèrement en février. 

De telles variations ne sont pas perceptibles à l’île de l'Est. Les quatre 
mois pour lesquels nous possédons des données nous montrent une très 
faible mais constante participation des mammifères introduits, des manchots 
et des « nourritures diverses » au régime alimentaire des skuas. En revanche, 
l'importance des prélèvements de Procellariiformes à nidification hypogée 
est toujours considérable, quoique peut-être très légèrement décroissante 
pendant cette période — de 98,5 % en octobre à 91,8 % en janvier. 

On voit que les Rats noirs, abondants dans le régime alimentaire des 
skuas uniquement quand les manchots sont peu disponibles comme proies, 
en octobre avant l’afflux de leurs retours à terre et la ponte et en février, 
à la fin de la croissance des poussins, semblent ne jouer qu’un rôle de 
pis-aller face aux manchots, nourriture de prédilection, consommée en abon- 
dance quand elle est disponible. Ils ne jouent donc pas exactement le même 
rôle que les Prions de Salvin et les pétrels-plongeurs de l’île de l'Est, égale- 
ment présents dans les pelotes de réjection des skuas pendant toute leur 
période de séjour à terre et pratiquement leur seule nourriture alors. 

En dehors de la période que nous avons étudiée, on peut penser que 
les skuas de l’île de la Possession s’alimentent essentiellement de Rats noirs 
en août et en septembre, après leurs premiers retours à terre, et de mars 
à avril-mai avant leur départ, faute de manchots pas encore revenus à 
terre ou déjà repartis. A l’île de l’Est où les Procellariiformes à nidification 
hypogée reviennent à terre en septembre et repartent en mars au plus tard, 
les skuas doivent éprouver quelques difficultés en début et en fin de cycle 
reproducteur. 


III — LES DIFFÉRENCES ENTRE LES VALLÉES 


Le tableau III et les figures 2 et 3 comparent entre eux les régimes 
alimentaires des skuas de différentes vallées de l’île de la Possession et 
de l’île de l'Est. 

A l’île de l’Est, les vallées étudiées nous montrent une grande similitude 
des régimes alimentaires où prédominent toujours les Procellariiformes à 
nidification hypogée et essentiellement le Prion de Salvin. Il nous faut 
toutefois répéter que nos résultats seraient peut-être quelque peu différents 
si notre étude avait également porté sur les localités où sont installées de 
fortes colonies de gorfous, ce qui n’a pas été le cas. 
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TABLEAU III. — Le régime alimentaire des skuas dans différentes localités de l’île de la 
Possession et de l’île de l'Est. 
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Il n’en va pas de même à l’île de la Possession où le régime alimentaire 
des skuas est assez différent d’une localité à l’autre. En fait, les oiseaux 
de la côte est sont de grands consommateurs de rats — dont la fréquence 
d’occurrence atteint 62,7 % dans leurs pelotes de réjection et restes de 
repas — et de petits consommateurs de manchots (19,4 %), alors que la 
situation est rigoureusement inverse sur la côte ouest, de la baie du La 
Pérouse au Jardin japonais (respectivement 18,7 et 65,4 %). 

Il ne faut pas chercher dans ces différences un reflet de goûts particuliers 
aux skuas de telle ou telle vallée. Les oiseaux, au moins les oiseaux territo- 
riaux, s’alimentent dans la vallée où ils sont cantonnés et les différences 
de régime alimentaire ne traduisent que les différences d’abondance des 
proies potentielles à proximité. 

Ainsi, la surabondance des Rats noirs dans les pelotes de réjection 
des skuas de la côte est ne traduit-elle pas tellement leur abondance à 
terre que la grande rareté des colonies de manchots utilisables par les skuas, 
c’est-à-dire celles des gorfous, et l’on remarquera au passage que bien que 
lessentiel de la population de Manchots royaux Aptenodytes patagonicus 
de l’île de la Possession soit présent sur cette côte est, il ne semble pas 
pour autant beaucoup servir à l’alimentation des skuas. De trop grande 
taille pour eux, les Manchots royaux sont des proies plus conformes aux 
exigences des Pétrels géants Macronectes giganteus et M. halli. En revanche, 
l'importance des prélèvements de manchots sur la côte ouest de l’île traduit 
l’extrême abondance de gorfous tant dans la baie du La Pérouse que dans 
la zone pointe des Moines-pointe Basse-Jardin japonais, localités, remarquons- 
le bien, non dépourvues d’abondantes populations de Rats noirs, implantées, 
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Fig. 2. — Les fréquences d’occurrence des aliments consommés par différents couples 
de skuas de l’île de la Possession en fonction de leur localité d’origine. 2 
couples ont été étudiés à la pointe des Moines, 14 à la pointe Basse, 12 au 
Jardin japonais, 8 sur la côte nord-est, 8 sur la côte sud-est et 11 à la baie 
du La Pérouse. 
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Fig. 3. — Les fréquences d’occurrence des aliments consommés par différents couples 
de skuas de l’île de l’Est en fonction de leur localité d’origine. 13 couples 
ont été étudiés dans la vallée du Naufrage et 10 dans la vallée de l’Abondance. 


à la suite des chasseurs de phoques, dès le siècle dernier. Mais, comme 
nous l’avons déjà signalé, quand les skuas peuvent exercer un choix, ils 
semblent préférer s’alimenter de manchots plutôt que de rats. 

Ainsi, comme cela avait été signalé dans d’autres localités de nidification 
de l’espèce (JONES et SKIRA 1979, MOORS 1980), il existe à l’île de la Posses- 
sion, et peut-être également à l’île de l’Est, des variations dans le régime 
alimentaire des skuas d’une vallée à l’autre, ces variations étant essentielle- 
ment liées à la présence et à l’abondance des proies potentielles. 


IV — LES DIFFÉRENCES ENTRE LES COUPLES 


S’il existe certaines différences d’une vallée à l’autre dans le régime 
alimentaire des skuas de l’île de la Possession, ces résultats ne sont valables 
qu’en moyenne et la figure 2 nous montre que, dans chaque vallée, il 
existe un très large éventail de comportements alimentaires d’un couple 
à l’autre, certains d’entre eux étant spécialisés dans la capture de Raïs 
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noirs et d’autres dans celle de manchots, d’autres encore s’alimentant aux 
deux sources, les « autres aliments » ne jouant dans la plupart des cas 
qu'un rôle plus secondaire. Ainsi, aucun couple de l’île de la Possession 
n’a un régime alimentaire exactement semblable à celui d’un autre couple. 

Ceci étant, si la variation est importante dans toutes les vallées, on 
n’observe jamais de gros consommateurs de manchots sur la côte est — 
la fréquence d’occurrence des manchots dans les pelotes de réjection et 
restes de repas variant entre 0 et 58 % contre de 32 à 100 % pour celle 
des rats — si on note parfois de gros consommateurs de rats sur la côte 
ouest — la fréquence d’occurrence variant entre 0 et 88 % contre de 0 
à 100 % pour les manchots. 

Comment expliquer ces différences ? Les figures 4 et 5 exposent en 
détails le régime alimentaire de chaque couple de skuas de la baie du La 
Pérouse et de zone de la pointe Basse et du Jardin japonais. Quelques 
conclusions simples peuvent en être tirées, quoique assorties de réserves 
car le prélèvement de nourriture par les skuas de l’île de la Possession 
ne semble pas obéir à des règles bien rigides. 

Les oiseaux ne s’alimentent pas obligatoirement en totalité dans leur 
territoire, et ceci est particulièrement net pour les nidificateurs de la baie 


je er ee * 


Fig. 4. — Le régime alimentaire des différents couples de skuas de la baie du 
La Pérouse. Les cercles indiquent l'emplacement et les chiffres le numéro du 
nid considéré. Les données incluses dans les cercles sont figurées en pourcentage 
du total. En noir : manchots. En blanc : mammifères. En pointillé : autres 
aliments. Les étoiles représentent la localisation des colonies de gorfous. 
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Fig. 5. — Le régime alimentaire des différents couples de skuas de la pointe Basse 
et du Jardin japonais. Les légendes sont les mêmes que précédemment. 


du La Pérouse, gros consommateurs de manchots quelle que soit la distance, 
parfois importante, séparant leurs nids des colonies où ils prélèvent leur 
nourriture. Ceci étant, et très schématiquement, on peut dire que c’est 
à proximité de leurs colonies que la fréquence d’occurrence des restes de 
manchots dans les pelotes de réjection des skuas est la plus élevée, cette 
fréquence diminuant en raison inverse de léloignement, ce dont les nids 
du Jardin japonais par exemple nous fournissent un bel exemple (nids 12 
à 17, 74 et 87). En sens inverse, les rats sont particulièrement abondants 
dans les pelotes des skuas nichant à distance des colonies de manchots, 
au nid 12 du Jardin japonais par exemple, ou aux nids 78 et 80 de la 
pointe Basse. Enfin, quand on monte en altitude, les skuas prélèvent un 
nombre de plus en plus important de Procellariiformes à nidification hypo- 
gée, comme c’est le cas, par exemple, pour les couples des nids 1, 6 et 
10 du Jardin japonais et de la pointe Basse. 

Ceci étant, il nous faut bien convenir que certains nids demeurent 
rebelles à toutes nos tentatives d’explication, comme par exemple le nid 
73 de la baie du La Pérouse ou les nids 11 et 82b de la pointe Basse, 
très proches de colonies de gorfous mais où les rats constituent plus de 
la moitié des prélèvements. Nous admettrons donc qu’il existe une large 
part d’appréciation personnelle, de préférence de la part des skuas, qui 
les amène à utiliser des sources de nourriture différentes de celles qu'il 
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leur serait apparemment plus aisé d’utiliser, ceci résultant peut-être d’habitu- 
des alimentaires contractées au cours de leur existence antérieure. 

La situation semble être quelque peu différente à l’île de l’Est où, 
dans les deux vallées étudiées, tous les oiseaux s’alimentent presque exclusive- 
ment ou exclusivement sur leur territoire de Procellariiformes à nidification 
hypogée, dont les fréquences d’occurrence varient entre 72,4 et 100 % dans 
la vallée du Naufrage et entre 86,5 et 100 % dans la vallée de Abondance 
(Fig. 3). Autrement dit, à la différence de ce qui est de règle à l’île de 
la Possession, il existe une grande similitude dans les régimes alimentaires 
entre les différents couples de l’île de l'Est. Tout au moins dans les vallées 
étudiées, mais nous avons vu précédemment que manquaient à notre travail 
les vallées hébergeant de fortes colonies de gorfous, susceptibles de nous 
amener à modifier quelque peu nos conclusions. 


V — DISCUSSION 


Chez la plupart des espèces antarctiques et subantarctiques, la ségréga- 
tion alimentaire se fait au niveau des espèces, c’est-à-dire que la plupart 
d’entre elles ont le même régime alimentaire dans toutes les localités de 
leur aire de nidification, différent de celui des espèces avec lesquelles elles 
cohabitent (). Ainsi, par exemple, le Manchot adélie Pygoscelis adeliae 
s'alimente en priorité de crustacés Euphausiidés d’une extrémité à l’autre 
de son aire de nidification (COWAN 1983, EMISON 1968, VOLKMAN et al. 
1980, WHITE et CONROY 1975). Chez d’autres espèces, en revanche, le régime 
alimentaire varie d’une localité à l’autre, chaque population se faisant une 
place particulière en fonction des exigences alimentaires des autres espèces 
installées dans la même localité. Ainsi, le Gorfou macaroni Eudyptes chryso- 
lophus, gros consommateur de crustacés en Géorgie du Sud, doit, aux 
îles Shetland du Sud et Orcades du Sud, affronté à la concurrence de 
trois espèces de Pygoscelis consommatrices de crustacés (5), confier aux 
poissons une large part de son alimentation (CROXALL et FURSE 1980, 
CROXALL et PRINCE 1980 a). 

La situation est encore différente chez le Skua subantarctique Stercora- 
rius skua lünnbergi. Chez cet oiseau très opportuniste, dont le régime alimen- 
taire subit un total bouleversement au moment du passage de la période 
internuptiale à la période de reproduction, devenant presque totalement 
d'origine terrestre après avoir été totalement d’origine marine, la ségrégation 
alimentaire pendant la période de reproduction ne se fait même plus au 
niveau de la localité mais à celui du couple. Chaque couple cantonné s’ali- 
mentant au moins partiellement sur son territoire, il exploite des ressources 


(4) A la lumière de nos connaissances actuelles, ceci semble être vrai pour 
la plupart des espèces. Il est toutefois possible que des études plus approfondies 
“liectuées dans plusieurs localités de nidification fassent apparaître des différences 
d'une localité à l’autre. 

(5) Le Manchot papou Pygoscelis papua, le Manchot adélie P. adeliae et le 
Manchot à jugulaire P. antarctica. 
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toujours au moins quelque peu différentes de celles dont dispose le couple 
voisin. Ce mécanisme, éminemment favorable à l'espèce, permet aux oiseaux 
de coloniser des superficies beaucoup plus étendues qu’ils ne pourraient 
le faire si leur régime alimentaire était moins varié. De plus, il laisse de 
vastes espaces — ceux qui ne sont pas inclus dans des territoires mais 
qui cependant hébergent des proies potentielles — largement disponibles 
pour les jeunes oiseaux non encore territoriaux. A la différence des autres 
espèces antarctiques et subantarctiques dont tous les représentants cohabitent 
sur les lieux de nourrissage pour éventuellement se séparer sur les territoires 
de nidification — mais la plupart des espèces de ces régions sont coloniales 
— la ségrégation qui existe chez les skuas sur les lieux de nidification 
existe également sur les lieux de nourrissage, qui sont d’ailleurs souvent 
les mêmes, ce qui permet une meilleure exploitation de toutes les ressources 
disponibles par toutes les classes d’âge. 

La ségrégation alimentaire au niveau des couples est probablement une 
adaptation largement ponctuelle et locale. Il ne nous a pas été possible 
de suivre pendant plusieurs années successives l’évolution du régime alimen- 
taire d’un couple en fonction de ses changements de territoire, mais il 
semble probable que la nourriture prélevée est fonction du territoire occupé 
et qu’un changement de territoire doit entraîner un changement au moins 
partiel du régime alimentaire lié à la présence et à l'abondance des nouvelles 
ressources disponibles. 


SUMMARY 


The comparison between the diets of the Brown Skua Srercorarius skua lônnbergi 
on Possession Island and on East Island, two islands of Crozet archipelago, shows 
important differences. The two populations feed essentially on land with a vast 
number of preys, but the first one takes preferentially introduced mammals — 
the Black Rat Rattus rattus — and penguins — mostly the Macaroni penguin Eudyp- 
tes chrysolophus — and the second burrowing Procellariiformes, essentially the 
Salvin’s Prion Pachyptila salvini and the Common Diving-Petrel Pelecanoides urinator. 

The diet shows little variation during the breeding season on East Island. On 
the contrary, on Possession Island, the penguins are taken in preference to the 
rats during the months when they are present on land, the rats playing the first 
part in the diet only during the internuptial absences of the penguins. 

On Possession Island at least, some differences are apparent between the valleys, 
the Skuas of the east coast feeding on the whole more with rats than those of 
the west coast. In fact, among the Brown Skuas of Crozet archipelago, the dietary 
segregation is effective at the pair level, no pair feeding exactly with the same 
aliments as another one. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


L'impact des colonies de Mouettes rieuses Larus ridibundus 
sur la taille de la nichée 
chez le Fuligule milouin Aythya ferina 


L'association entre la Mouette rieuse Larus ridibundus et certains Anati- 
dés est connue depuis longtemps et l’on pense que le comportement de 
ce Laridé colonial, et notamment son agressivité vis-à-vis des prédateurs, 
expliquerait l’attrait qu’exercent ses colonies sur d’autres espèces (KRUUK 
1964). Toutefois, avantages et inconvénients semblent résulter de la cohabita- 
tion et, pour certains (BURGER 1981), les mouettes gêneraient la reproduc- 
tion des autres espèces en exerçant une compétition pour les sites de nids 
et une prédation sur les œufs et les poussins. 

Le Fuligule milouin Apthya ferina est une des espèces fréquemment 
rencontrées dans les colonies de mouettes (BOURNAUD 1979) et, afin d’étu- 
dier ce problème, nous avons relevé, du 28 mai au 5 juillet 1985, la taille 
de 93 nichées âgées de moins de trois semaines sur 40 étangs de la plaine 
du Forez (Loire). Dans cet échantillon, 11 étangs abritaient des colonies 
de Mouettes rieuses dont l'effectif variait entre 10 et 300 couples, ce qui 
leur assure une bonne représentativité (LEBRETON 1984). 

Une moyenne générale de 5,79 poussins par femelle accompagnée traduit 
la qualité de la saison de reproduction 1985. Le tableau I expose la taille 
des nichées en fonction de la présence ou de l’absence d’une colonie de 
mouettes. Les valeurs obtenues, comparées au moyen d’un test t classique, 
ne sont pas statistiquement différentes (t = 0,16 ; p = 0,9). 

L’effectif de la colonie de Mouettes rieuses ne semble pas influencer 
la taille des nichées, mais le nombre d’étangs concernés (n = 11) ne permet 
pas d’explorer cette relation. 

Enfin, le rapport de la taille entre jeunes et femelles adultes permet 
d'estimer l’âge des poussins (CORDONNIER et FOURNIER 1983). Du 25 au 
27 juillet 1985, l’âge relatif des poussins a été noté pour 76 nichées, en 
présence ou en l’absence de mouettes (Fig. 1). Un test de KOLMOGOROV- 
SMIRNOV conduit à considérer les deux distributions comme équivalentes. 
La nidification au sein d’une colonie de mouettes ne semble donc pas modi- 
fier le calendrier de la reproduction du fuligule. 

Alors que la présence de mouettes favorise la reproduction du Grèbe 
à cou noir Podiceps nigricollis (TROUVILLIEZ 1984), on n’observe pas de 
différences dans le succès de la reproduction ou de décalage dans la phénolo- 
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TABLEAU I. — Taille des nichées de Fuligule milouin selon la présence ou l'absence d'une 
colonie de Mouettes rieuses. 
Etangs abritant Etangs n’abritant 
une colonie de mouettes pas de colonie de mouettes 
Nombre d'étangs 11 29 
Nichées observées 28 65 


Taille minimale 
et maximale des nichées 2à8 1 à 10 


Nombre moyen de jeunes 
par nichée et écart-type 5,75 + 1,50 5,81 + 1,89 


Nombre de nichées 
18. 


16 
14 
12 
10 

8 


6. 
PU 
2 
0 


la  S5à8 9312 13816 17à20 tj 
Age moyen de la nichée 


Fig. 1. — Age moyen des nichées de Fuligule milouin (25 au 27.07.1985) estimé 


par rapport à la taille de l'adulte. En blanc, les nichées observées sur des 
étangs abritant une colonie de Mouettes rieuses. 


gie de la reproduction chez le Fuligule milouin. La situation des nids peut 
expliquer cet état de fait. Les nids flottants des grèbes sont la plupart 
du temps très visibles alors que les fuligules s’installent au sein de touffes 
denses de Typha sp. ou de Scirpus sp. Le comportement anti-prédateur des 
Laridés ne leur serait donc pas d’une grande utilité. Par ailleurs, si les 
Laridés prélèvent des matériaux dans le nid d’autres espèces (STEINIGER 
1948, TROUVILLIEZ et GROSJEAN en prép.), entraînant ainsi la perte des 
œufs, cela n’est pas le cas chez le Fuligule milouin dont le nid leur est 
difficiiement accessible. 

DWERNYCHUK et BOAG (1972) ont décrit un autre mécanisme chez deux 
Laridés nord-américains Larus californicus et L. delawarensis dont le com- 
portement pendant l'incubation avait assuré un meilleur taux d’éclosion 
aux Anatidés associés — Aythya affinis étant le plus abondant d’entre 
eux. Les poussins de ces derniers étant attaqués dès qu’ils allaient à l’eau, 
le succès de leur reproduction était malgré tout inférieur à celui des autres 
oiseaux. Un tel comportement de prédation n’est pas connu chez la Mouette 
rieuse (CRAMP et SIMMONS 1983) et D. ALLAINÉ, J.-D. LEBRETON et moi- 
même ne l’avons jamais observé au cours de nos affûts en 1984 et 1985. 

Si le nombre de jeunes accompagnant une femelle de Fuligule milouin 
ne semble pas être affecté par la présence d’une colonie de Mouettes rieuses, 
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le nombre de couples cantonnés ayant échoué totalement dans leur reproduc- 
tion n’est pas connu avec précision. Nos données indiquent que cette fraction 
de la population était minime en 1985, mais des observations complémentai- 
res seraient nécessaires pour des années moins favorables. HARLIN (1972 
in CRAMP et SIMMONS 1977) a montré en effet que le nombre de jeunes 
passait ainsi de 4,42 par couple ayant niché avec succès à 1,83 pour tous 
ls couples de la zone étudiée. Un marquage individuel et un suivi de 
la reproduction permettrait une meilleure perception de la dynamique de 
la reproduction chez le Fuligule milouin. 
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Consommation exceptionnelle d’un vertébré (Chalcides chalcides) 
par une bécasse (Scolopax rusticola) 


Le 15 janvier 1985, J. LEPART et B. KRÜSI, que nous remercions ici, 
ont trouvé dans un très vieux taillis de Chêne vert (Quercus ilex) près 
de Fabrègues (à 14 km au SW de Montpellier, Hérault) une bécasse (Scolo- 
pax rusticola) morte. Cet oiseau était très maigre et ne pesait que 195g 
(poids normal en janvier dans l'Hérault : 318 à 328 g selon GLUTZ VON 
BLOTZHEIM ef al. 1977). La région de Montpellier, en cette période, était 
plongée depuis près de 3 semaines dans une vague de froid exceptionnelle ; 
dans le taillis de Chêne vert, le sol était gelé sur quelques centimètres 
mais n’était pas enneigé ; la température était descendue sous abri depuis 
plusieurs jours à — 10/— 15 °C. L’analyse du contenu stomacal a montré : 
1 forficule, 1 chilopode, 1 larve de Carabidé, des fragments de Glomeris, 
2 graviers de 3 mm et un scinque (ou seps) (Chalcides chalcides). Ce Lacerti- 
lien « vermiforme », d’une longueur totale de 170 mm et d’un diamètre 
de 6 mm, a été tronçonné en 4 parties (108, 30, 10 et 22 mm) ; c’est une 
espèce assez commune dans la région. Si les invertébrés consommés sont 
tout à fait classiques, en revanche la présence d’un vertébré dans un contenu 
stomacal de bécasse est à notre connaissance inédite (CRAMP er al. 1983, 
FADAT ef al. 1979, GLUTZ VON BLOTZHEIM et al. 1977, GRANVAL 1984 et 
LEBEURIER 1982). Les conditions de froid exceptionnelles et le fort amai- 
grissement de l'oiseau l’ont probablement conduit à capturer cette proie 
tout à fait inhabituelle pour lui. 
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À propos de l’utilisation de terriers 
par l’Hirondelle de fenêtre Delichon urbica 


La lecture de la note de J.-P. CANTERA, ‘‘Utilisation de terriers par 
l'Hirondelle de fenêtre Delichon urbica’”’ (L'Oiseau et R.F.O., 55 : 251 
(1985)), nous a remis en mémoire une observation effectuée le 20.06.1982 
à Saint-Denis-en-Val (45). Lors d’une séance de capture effectuée sur le 
site d’une colonie d’Hirondelles de rivage Riparia riparia forte de 750 cou- 
ples, établie dans une butte de terrain à pan vertical de 5 ou 6 m située 
dans une sablière en bord de Loire, un individu de première année de 
Delichon urbica a été capturé dans un filet placé devant les terriers. L'oiseau 
s'était pris du côté interne du filet, entre 7 et 8 h du matin, ce qui implique 
un séjour, probablement nocturne, dans un des terriers. Aucun cas semblable 
n’a été observé depuis lors, malgré la capture de quelque 10 000 Hirondelles 
de rivage menée depuis 5 ans en compagnie de C. GAUBERVILLE. 
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7% Pan-African Ornithological Congress 


The 7h Pan-African Ornithological Congress will be held in Nairobi, 
Kenya from 28 August - 5 September 1988. There will be symposia, contri- 
buted papers, poster sessions, workshops, and excursions including several 
tied in with symposia on avifaunas of threatened forests of Kenya. One 
theme will be threatened Afrotropical forest avifaunas. I.C.B.P. will partici- 
pate in a one full day’s programme. Funding and suggestions for funding 
travel to the meeting, and participation of indigenous African ornithologists 
in it are solicited. 

For further information please contact : 

— D.A. TURNER, P.O. Box 48019, Nairobi, Kenya. 

— Dr L. SHORT, American Museum of Natural History, New York 

City, New York 10024-5192, U.S.A. 

Avian physiologist Prof. Geoffrey MALOIY of the University of Nai- 
robi is the Congress Chairman. For those wishing to contribute papers 
or propose symposia, the Scientific Programme Chairman is Dr David PEAR- 
SON, Dept of Biochemistry, Univ. of Nairobi, P.O. Box 30197, Nairobi. 
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Jean DELACOUR (1890-1985) 


En 1945, Jean DELACOUR représentait une sorte de mythe pour les 
ornithologistes français de ma génération. Les aînés, dont quelques-uns 
furent nos maîtres, nous en avaient parlé. On savait qu’il avait passé les 
années de guerre aux Etats-Unis, et l’on attendait son retour. Il revint 
et je dois dire que ce n’est pas sans émotion que je me rappelle notre 
première rencontre, celle d’un homme universellement respecté et reconnu 
comme tel dans le monde de l’ornithologie. 

Qui était Jean DELACOUR ? Il était né le 26 septembre 1890 au sein 
d’une famille aisée d’industriels du nord. Ses parents, qui avaient résidence 
à Paris, possédaient un château à Villers-Bretonneux. Et déjà tout jeune, 
il avait témoigné d’une authentique passion pour l’histoire naturelle, spécia- 
lement pour les oiseaux, mais aussi pour les plantes et tout particulièrement 
les orchidées. Il nous a raconté bien des fois que les francs que lui donnaient 
ses parents à chacun de ses succès scolaires étaient convertis aussitôt en 
oiseaux vivants ou en plantes rares qu’il savait cultiver avec soin. Il avait 
aménagé cages et volières à Villers et y élevait des espèces rares. Très 
jeune, il posséda ce don inné de savoir comment maintenir en captivité 
et faire reproduire les oiseaux, ce que certains considèrent comme un genre 
mineur de l’ornithologie simplement parce qu’ils en sont incapables. Déjà 
aussi il manifestait des goûts très éclectiques, aimant le dessin et la peinture 
qu’il pratiquait avec art, peut-être plus encore la musique. Déjà il était 
un humaniste au vrai sens du terme. 

Et survint la guerre de 14-18. Mobilisé, il servit comme officier de 
liaison dans l’armée britannique. Il quitta alors brutalement comme bien 
d’autres le monde de Marcel PROUST pour entrer dans un autre qui ne 
devait jamais plus être le même. Il raconte dans un livre de souvenirs 
qu’aux hasards de l’avancée ou du recul des armées alliées, il revint à 
Villers-Bretonneux pour être témoin des ruines du château familial, encore 
fumantes, et bien sûr des serres et des volières entièrement détruites par 
la guerre. 

Il avait déjà assidûment fréquenté le Muséum et son laboratoire d’orni- 
thologie. Le professeur TROUESSART y régnait, flanqué de son sous-directeur, 
un nommé MÉNÉGAUX, et d’un assistant, PIÉDALU. DELACOUR fut la vivante 
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mémoire de cette époque, très pittoresque à beaucoup de points de vue, 
et il est bien dommage qu’il n’ait pas vraiment relaté ce qui se passait 
alors au Muséum. Il y côtoya les savants faisant partie du corps scientifique 
et ceux qui travaillaient en étroite relation avec eux, comme ces grands 
«amateurs » auxquels on doit tant de progrès de nos connaissances. Eugène 
BOULLET, Georges HERMENIER, Charles DEBREUIL et Eugène SIMON, spé- 
cialiste incontesté des araignées comme des colibris, n’en sont que quelques-uns. 

La paix revenue, DELACOUR constate que Villers ne sera jamais plus 
qu'un amas de ruines. Il faut aller ailleurs et il tombe amoureux d’une 
superbe propriété, à mi-chemin entre Rouen et Dieppe. Des terres, mais 
aussi un château Renaissance et un manoir normand. Il s’y établit aussitôt, 
restaure les bâtiments et se met à construire volières et terrains destinés 
aux oiseaux. Clères est né. Il s’y trouve heureux, peuple son domaine d’oi- 
seaux rares ét de plantes. Il en fait le plus beau parc ornithologique privé 
au monde. COLETTE dira que c’est le « paradis terrestre ». Cela reste vrai 
des décennies après. 

Ces activités ne pouvaient cependant suffire à calmer ses appétits. Déjà 
il avait le vaste monde pour théâtre. Il va, de 1923 à 1939, diriger sept 
expéditions de collectes et d'observations dans ce qui était alors l’Indochine 
française. Il explore l’Annam, le Tonkin et le Laos. Il y fait de prestigieuses 
collectes qui vont enrichir les musées de Paris, de Londres et de New 
York. Ces voyages sont aussi pour lui une expérience humaine, celle de 
la rencontre de hauts dignitaires mais aussi des hommes du commun, tous 
ces Asiatiques pour lesquels il a, sa vie durant, manifesté la plus grande 
amitié. Ses travaux sur le terrain et les études des collections lui permirent 
de publier en 1931, avec son ami Pierre JABOUILLE, quatre volumes sur 
Les Oiseaux de l’Indochine Française, tous illustrés de planches en couleurs, 
une œuvre qui continue de faire autorité dans le monde. C’est au cours 
d'un de ces voyages qu’il apprit que le château de Clères avait été ravagé 
par un incendie, conservant l'essentiel du bâtiment, mais détruisant de pré- 
cieuses collections de porcelaines chinoises et une bibliothèque qui renfermait 
ls inestimables monographies ornithologiques du siècle passé. 

DELACOUR a répété souvent qu’il ne voulait pas quitter l’Asie. Et pour- 
tant entre temps, en 1929, il partit pour Madagascar et y dirigea une mission 
ornithologique franco-anglo-américaine. La Grande-Ile déjà avait été explo- 
rée, mais insuffisamment. Il y réunit de superbes collections, qui permettront 
plus tard de publier une avifaune de Madagascar. Elles sont précieusement 
conservées à Paris, à Londres et à New York, témoins d'oiseaux pour 
beaucoup gravement menacés par la destruction des forêts. 
. Jean DELACOUR partit pour les Etats-Unis à la guerre. Avec sa mère, 
il vécut à New York où il occupa d’importantes fonctions à la Zoological 
Society. Puis il s’établit à Los Angeles, comme directeur du Los Angeles 
County Museum. Une place qui lui convenait fort bien, car ce musée presti- 
gieux combine l’histoire naturelle et les beaux-arts. Que rêver de mieux 
pour l’humaniste qu’il fut ! 

Son œuvre scientifique ne s’en ralentit pas pour autant. Juste après 
la guerre il publia un livre sur les oiseaux de Malaisie (Birds of Malaysia, 
1947) et un autre sur ceux des Philippines (Birds of the Philippines, 1946) 
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en collaboration avec Ernst MAYR. En 1954 paraissent 4 volumes sur les 
palmipèdes, The Waterfowl of the World, richement illustrés par un de 
ses amis, spécialiste de ce groupe d’oiseaux et peintre célèbre, Peter SCOTT. 
Puis un livre sur les faisans, The Pheasants of the World (1951), un groupe 
qu’il aimait entre tous, et un autre sur les Hoccos et apparentés, Curassows 
and related birds (1973), rédigé en collaboration avec Dean AMADON. Ces 
divers ouvrages, qui renouent avec la grande tradition des « monographies » 
du siècle écoulé, mettent au point tout ce que nous savons de la biologie 
de ces oiseaux et de leur systématique, établie en fonction de leurs caractères 
anatomiques et morphologiques comme de leurs comportements. Inutile 
de rappeler les très nombreux articles publiés dans diverses revues ornitholo- 
giques de portée internationale. 

Au cours des quelque vingt ou trente ans écoulés, Jean DELACOUR 
aura partagé son temps entre les Etats-Unis, New York et Los Angeles, 
et la France, Clères avant tout où il se sentait bien. Il conserva ce rythme 
de vie même après avoir pris sa retraite de la direction du Los Angeles 
County Museum, l’ayant confiée à l’un de ses amis, d’après lui un « homme 
très bien », ce qui était lourd de signification dans son esprit. 

Le Parc de Clères avait été sévèrement meurtri par la guerre et l’occupa- 
tion, bien qu’un personnel sûr ait fait tout son possible pour maintenir 
les lieux et les collections en état. Si les premières troupes allemandes respec- 
tèrent le domaine, il n’en fut pas ainsi de celles qui les suivirent. La pénurie 
de nourriture pour les oiseaux et de matériel d’entretien faillit bien une 
nouvelle fois entraîner un désastre. Mais sitôt revenu en France, DELACOUR 
reprend les choses en main, dépense beaucoup d’argent et, grâce à ses 
correspondants aux Etats-Unis, en Angleterre et ailleurs dans le monde, 
repeuple ses volières et ses parquets. On ne peut qu’admirer le courage 
et la ténacité d’un homme qui avait été tout jeune témoin de la ruine 
de Villers-Bretonneux, puis de l'incendie du château de Clères et de la 
dévastation de ses élevages, et qui reconstruit son œuvre en lui donnant 
un nouveau départ. Les conditions économiques avaient certes changé, ce 
qui fait qu’il fut contraint d'ouvrir Clères au public. Il le fit volontiers, 
ne serait-ce que pour développer le goût de l’ornithologie et de la nature 
parmi le plus vaste public. Pendant ses séjours, il en restait le maître incon- 
testé, bien que le Muséum eût commencé à l’aider en mettant à la disposition 
du domaine un collaborateur aussi compétent que fidèle, devenu son ami, 
et quelques faibles moyens financiers. J'ai eu souvent l’occasion de me 
rendre à Clères au cours de ces récentes années. Tant qu’il put marcher, 
lentement mais s’arrêtant chaque fois qu’un sujet d'intérêt retenait son 
attention, on parcourait le parc en sa compagnie. S’appuyant sur une canne 
terminée par une minuscule pelle, il vous montrait « ses » oiseaux et les 
plantes rares qu’il avait réunis dans cette vallée normande pleine de charme 
et arrosée par une rivière dont le nom est à lui seul un poème, la Clairette. 

Sentant ses forces diminuer, il fit don de son vivant de ce superbe 
domaine au Muséum national d'Histoire naturelle. Un don qui crée bien 
des difficultés à l’Etablissement, mais qui enrichit son patrimoine d’un 
joyau. Il appartiendra au Muséum, à travers la Fondation Jean DELACOUR; 
de l’entretenir, de le développer, de l'ouvrir plus largement au public et 
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d’en tirer un meilleur parti scientifique, ce que la Maison n’a pas pu faire 
jusqu’à ce jour faute de personnel et de moyens financiers. 

Jean DELACOUR a donné ce domaine à l'Etat vers la fin de sa vie. 
Mais, bien avant, il avait fait bénéficier le Muséum de ses largesses. Il 
a payé de fonds sortis de sa cassette, et avec une rare discrétion, des 
publications (notamment une bonne partie de l’édition de L’Oiseau et la 
Revue Française d’Ornithologie) et des planches en couleurs, ce que l’on 
oublie parfois. 

Il fut pendant toute sa vie le plus ancien Associé du Muséum, ayant 
été nommé à ce grade dès 1926. Il y a fêté son quatre-vingt-dixième anniver- 
saire, et je crois qu’il fut très sensible au message amical rendu par les 
Professeurs titulaires de la Maison, à son bienfaiteur certes, mais aussi 
à un esprit libre de l’ornithologie. 

Jean DELACOUR fut fidèle dans ses amitiés comme dans ses inimitiés. 
Il les exprima toujours avec une rare conviction, celle que donne l’assurance 
de ne dépendre de personne. Ses jugements furent parfois subjectifs, ils 
étaient toujours sincères. 

Il est sans doute le dernier témoin d’une époque révolue. D’abord 
dans le monde de l’ornithologie, comme systématicien d’une rare intuition, 
de l’histoire naturelle d’une manière générale, celle qui anima les grands 
musées à travers le monde. Ensuite par le genre de vie qu’il mena et des 
grands de ce monde qu’il côtoya. Il resta profondément attaché à l'Asie 
et aux traditions de tous les Asiatiques, même ceux qui furent ses humbles 
collaborateurs au cours de ses missions. Et par ailleurs il rencontra les 
princes et les rois, les maharadjahs d’une Inde qui appartient au passé, 
les milliardaires de la riche Amérique. Il tirait quelque fierté de leur compa- 
gnie ; il reconnaissait surtout en eux les derniers survivants d’une époque 
raffinée presque disparue. Il relata quelques-uns de ses souvenirs ornithologi- 
ques et des rapports qu’il eut avec des hommes de qualité dans un livre, 
The Living Air - The Memoirs of an Ornithologist, paru à Londres en 
1966. A travers ce livre, c’est toute une époque qui ressuscite. Il est dommage 
qu’il n’ait pas accepté de nous relater d’autres souvenirs sur tous ceux 
qu’il avait connus. Il est vrai que beaucoup de ces « histoires » n’auraient 
pas été publiables avant un long délai. La mémoire orale seule les conservera. 

Jean DELACOUR fut certes un ornithologiste de l’« ancien temps ». 
Ses jugements sur certains travaux actuels sont excessifs. Il n’empêche qu'il 
avait souvent raison. Quelques-uns de ceux qui se disent « ornithologistes » 
et se croient « modernes » n’ont qu’une connaissance très partielle du monde 
des oiseaux, sur le plan de leur systématique et de leur écologie, n’ayant 
étudié ces vertébrés que dans des circonstances particulières dans des milieux 
naturellement ou artificiellement appauvris. Ils n’en déduisent pas moins 
des «lois générales » dans le domaine de la biologie en se basant sur 
le « modèle oiseau » dont je suis le premier à reconnaître l'importance, 
Mais dans des champs restreints. La lecture attentive des récentes livraisons 
des grandes revues ornithologiques révèle que les « Trissotins » sont nom- 
breux dans la corporation, cachant derrière des mots et des concepts pom- 
peux des vérités évidentes. Qu’un peu de bon sens les calme, sinon les 
biologistes des « systèmes » ne pourront jamais tenir leur place à côté de 
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nos collègues préoccupés de l’organisation de la vie à l’échelle de la cellule 
et de la molécule. 

Jean DELACOUR s’est éteint le 5 novembre 1985. Il est enseveli à Los 
Angeles, aux côtés de sa mère pour laquelle il manifesta sa vie durant 
un attachement filial. Il fut un des derniers ornithologistes dominant l’en- 
semble de ce monde étrange des vertébrés à plumes. Il faut que notre 
« scientia amabilis » persiste ; il faut qu’elle évolue. Mais pas dans le sens 
vers lequel l’inclinent certains pédants plus imbus de mots que de réalités. 


Jean DORST. 


Source : MNHN. Pari 


BIBLIOGRAPHIE 


GERRARD (E.) 


Instinctive navigation of birds incorporating 
bird navigation - The sterile controversy 


(The Scottish Research Group, Skye, Scotland, Grande-Bretagne, 1981. — 
vi + 186 pp. Nombreuses illustrations (cartes, schémas). Broché. — PR: 
£ 4,50). 


L'auteur pense que presque toutes les expériences effectuées depuis trente ans 
sur les facultés de « navigation » des oiseaux ont été mal faites ou ont donné 
des résultats douteux. Sa critique porte notamment sur celles de KRAMER, SAUER, 
EMLEN, PERDECK et MATTHEWS. Il en est donc venu à proposer une nouvelle théo- 
rie selon laquelle les oiseaux migrateurs seraient attirés par la lumière, qui jouerait 
le rôle essentiel pour leur orientation. Le texte comporte fort peu de citations, 
mais il y a une bibliographie (arrêtée à 1975) en fin de volume. Il n’y a pas 
de conclusion générale, sans doute parce que l’auteur exprime très rapidement son 
opinion. Si son exposé n’est pas toujours très convaincant, il faut reconnaître que 
son examen des essais incriminés est intéressant car il en montre les faiblesses. 
La conclusion reste donc la même : nous ne savons pas encore grand’chose sur 
les facultés d'orientation des oiseaux malgré toutes les explications avancées. 


M. CUISIN. 


NERO (R.W.) 
Redwings 


(Smithsonian Institution Press, Washington, D.C., 1984. En Europe : Eurospan, 
3 Henrietta street, Londres WC2E 8LU, Grande-Bretagne. — 160 pp. Dessins, 
cartes, photos en noir et blanc, 10 photos en couleurs. Broché. — Prix : $ 10,55). 


Destiné à un très large public, ce livre résume les travaux de l’auteur sur 
le Carouge à épaulettes (Agelaius phoeniceus), un Ictéridé qui est peut-être actuelle- 
ment l'oiseau le plus abondant en Amérique du Nord. R.W. NERO, qui étudie 
l'espèce depuis une trentaine d’années, s’est particulièrement intéressé à son compor- 
tement (qui a fait l’objet de sa thèse de doctorat). Après une introduction dans 
laquelle il fait l'historique de ses recherches, il présente les Ictéridés nord-américains 
puis le site de ses études et ses méthodes. Viennent ensuite la description du comporte- 
ment dans le territoire (défense, parades), de la nidification et de l'existence entre 
deux saisons de reproduction. Le dernier chapitre énumère les moyens employés 
pour lutter contre les Carouges qui font des dégâts dans les champs. Ecrit dans 
un style très vivant, ce livre intéressera les spécialistes de l’éthologie mais aussi 
Ceux qui cherchent des procédés pour réduire les déprédations commises par certains 
oiseaux dans les champs. 
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À la différence de l’Etourneau sansonnet, le Carouge mange beaucoup de grains 
de céréales en été. Ses dortoirs réunissent jusqu’à 20 millions d’individus. Outre 
l’aspersion avec des détergents et de l’eau froide, les explosifs, les répulsifs, les 
épouvantails, l’abattage des arbres et l'emploi de l’Avitrol (poison), on a préconisé 
une modification des façons culturales et il semble bien que l’utilisation conjuguée 
de plusieurs méthodes donne des résultats, la destruction pure et simple ne résolvant 
pas le problème (on l’a vu en Europe avec le Goéland argenté). Bibliographie (10 pages) 
et index. Excellents dessins de J. CARSON. 


M. CuIsiN. 


OUVRAGES REÇUS x 
CONSULTABLES À NOTRE BIBLIOTHÈQUE 


A. ANDERSON, Ed. — The North Sea Bird Club, Fifth Annual Report for the 
year ended 1984. (University of Aberdeen, Culterty Field Station, Newburgh, 
1985. — 78p.). 


Communication des observations ornithologiques réalisées en 1984 dans la mer 
du Nord. 


J. ANDREWS. — Les Oiseaux. (Bordas, Paris, 1983. — 80 p. — Prix: F 49). 


Publié dans une nouvelle collection intitulée “Bibliothèque de la Nature”, 
cet ouvrage très didactique, traduit de l'anglais, constitue une introduction très 
complète à la vie des oiseaux : l’évolution des oiseaux, les plumes et le vol, les 
migrations, les parades nuptiales, les nids, les œufs et les jeunes. Après ces considéra- 
tions de base, l'ouvrage décrit les principaux groupes d'oiseaux. 


G.P. BAERENDS et R.H. DRENT, Eds. — The Herring Gull and its egg. Part Il: 
The Responsiveness to egg-features. (In : Behaviour, vol. 82, Part 1/4, E.J. Brill, 
Leiden, 1982. — 416p. — Prix: Florins 76). 


La première partie de cette étude, publiée également en numéro spécial de 
la revue Behaviour en 1970, était consacrée aux aspects fonctionnels et aux causes 
du comportement d’incubation du Goéland argenté. 

Dans la seconde partie de cette monographie, les auteurs décrivent et discutent 
les expériences réalisées. 


G. BENOIST. — Bécasses et bécassiers. (Editions Jeanne Laffite, Marseille, 1984. 
— 250p. — Prix: F 120). 


Les réimpressions des ouvrages cynégétiques parus au début du siècle sont 
très à la mode depuis quelque temps, ces ouvrages restant toujours de grande valeur, 
même si les parties scientifiques sont un peu dépassées aujourd’hui. Celui-ci est 
une réimpression de l’un des plus célèbres livres consacrés à la bécasse, paru en 
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1921 et déjà réédité en 1930. Les deux premières parties sont consacrées à la descrip- 
tion, la biologie et l'étude comportementale de cet oiseau, les migrations, la dernière 
partie étant un guide du chasseur. 


E. BEZZEL. — Vôgel. Bd. 1 : Singvôgel. (BLV Verlagsgesellschaft, München, Wien, 
Zürich, 1983. — 191 p. — Prix: DM 26). 

E. BEZZEL. — Vôgel. Bd. 2: Spechte, Eulen, Greifvôgel, Tauben, Hühner und 
and. (BLV Verlagsgesellschaft, München, Wien, Zürich, 1984. — 59 p. — Prix : 
DM 24). 


De format de poche, sous couverture flexible, ces petits guides sont très pratiques 
pour être utilisés sur le terrain. Le premier volume est consacré aux oiseaux chanteurs, 
le second aborde les rapaces diurnes et nocturnes, les Galliformes, les Columbifor- 
mes, les Apodiformes et les Piciformes. 

Le troisième volume sera consacré aux oiseaux de mer. 


B. BiSHOP. — Cley Marsh and its Birds. (The Boydell Press, Woodbridge, 1983. 
— 133p. — Prix: £ 7,95). 


Observation des oiseaux dans la Réserve Naturelle de Cley, dans le Norfolk 
historique et observations originales, complétés d’une liste des oiseaux de la région. 


S. BLOMQvIST. — Bibliography of the Genera Calidris and Limicola. (Ottenby 
Bird Observatory, Degerhamn 1983. — 103 p. — Prix: $ 5,70). 

S. BLOMQvIST. — Bibliography of the genus Phalaropus. (Ottenby Bird Observa- 
tory, Degerhamn 1983. — 28p. — Prix: $ 3,00). 


Ces bibliographies consacrées aux genres Calidris, Limicola et Phalaropus recen- 
sent des articles et quelques ouvrages parus jusqu’en 1980. Le premier volume 
est une compilation de 1 364 références, le second de 394 classées par ordre alphabéti- 
que d’auteurs. 


W. CERNY et K. DRCHAL. — Quel est donc cet oiseau ? (F. Nathan, Paris, 1976. 
— 350 p.). 


Traduit du tchèque, voici un ouvrage d’introduction à l’ornithologie. Après 
des généralités sur la topographie de l’oiseau, une détermination des oiseaux d’après 
un schéma-type, le système des oiseaux, on trouve les planches et les descriptions 
des oiseaux accompagnées de cartes de répartition. 


N. CHAFFER. — Jn Quest of Bower Birds. (Rigby Publishers, Adelaide, Sydney, 
Melbourne, London, 1984. — 108 p. — Prix : £ 15,00). (Peut être obtenu 
à l'adresse suivante : Lansdowne-Rigby International, 5 Great James Street, 
London WCIN 3DA). 


Ouvrage essentiellement iconographique basé sur les œuvres d’un photographe 


australien qui, dès 1922, publiait la première photographie d'oiseau dans la revue 
The Emu, ces photographies ayant l'originalité de montrer non seulement l'oiseau, 
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mais aussi son environnement avec des détails fascinants. Ici le thème choisi est 
celui des oiseaux à berceaux, oiseaux extraordinaires et typiques des régions 
australiennes. 


J.-C. CHANTELAT. — Oiseaux des champs et des jardins. (Solar, Paris, 1984. — 
64 p.). 

J.-C. CHANTELAT. — Oiseaux des marais, des étangs et des rivières. (Solar, Paris, 
1984. — 64 p.). 

J.-C. CHANTELAT. — Oiseaux des bords de mer. (Solar, Paris, 1984. — 64p). 


Chacun de ces petits fascicules présente de façon claire et complète les oiseaux 
que l’on peut rencontrer dans un type de paysage. Groupées par grands milieux 
naturels, ces études sur l’avifaune française, abondamment illustrées, informent sur 
l'identification, l’habitat, la nidification et la nourriture de chacune des espèces. 


J.-C. CHANTELAT. — Rapaces diurnes et nocturnes. (Solar, Paris, 1984. — 64 p.). 


Petit opuscule publié dans la même série que les précédents, ‘‘Solarama”, 
qui présente de façon concise mais sérieuse les rapaces de notre pays. 


M. CHINERY. — Les prédateurs et leurs proies. (Delachaux et Niestlé, Paris, Neu- 
châtel, 1983. — 224 p.). 


Dans la vie sauvage, la « mort naturelle » a pour signification la mort due 
aux techniques meurtrières d’une autre créature, c’est le terme inéluctable du jeu 
subtil entre prédateurs et proies. Cet ouvrage révèle la complexité des méthodes 
utilisées par les prédateurs : embuscade, piège, chasse, chacune d’entre elles faisant 
l’objet d’un chapitre illustré par de très nombreux exemples puisés dans les milieux 
aquatique, aérien ou terrestre. L'auteur a étudié et photographié beaucoup d’animaux 
dans différentes régions du globe et il a confié à cet ouvrage un grand nombre 
d’observations originales et saisissantes de précision. 


R.B. CLAPP, R.C. BANKS, D. MORGAN-JACOBS et W.A. HOFFMAN. — Marine Birds 
of the Southeastern United States and gulf of Mexico. Part I. Gaviiformes 
through Pelecaniformes. (U.S. Fish and Wildlife Service, National Museum 
of Natural History, Washington, 1982. — 637 p.). 

R.B. CLAPP, D. MORGAN-JACOBS et R.C. BANKS. — Marine Birds of the Southeas- 
tern United States and Gulf of Mexico. Part II. Anseriformes. (U.S. Fish and 
Wildlife Service, National Museum of Natural History, Washington, 1982. — 
492 p.). 

R.B. CLAPP, D. MORGAN-JACOBS et R.C. BANKS. — Marine Birds of the Southeas- 
tern United States and Gulf of Mexico. Part III. Charadriiformes. (U.S. Fish 
and Wildlife Service, National Museum of Natural History, Washington, 1983. 
— 853p.). 

(Peuvent être obtenus à l’adresse suivante : United States Department of the 
Interior, National Coastal Ecosystems Team, U.S. Fish and Wildlife Service, 
Slidell Compute Complex, 1010 Gause Boulevard, Slidell, LA 70458, U.S.A.). 
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Le propos de ces trois rapports est de résumer le statut des oiseaux marins 
dans la région sud-est des Etats-Unis et dans le golfe du Mexique, de donner des 
informations sur les effets potentiels que le développement des exploitations pétroliè- 
res et la pollution peuvent avoir sur l’avifaune locale. 

Ces trois volumes offrent des informations biologiques sur 102 espèces d’oiseaux 
marins. Il faut aussi noter une impressionnante bibliographie qui couvre bien la 
littérature européenne. 


Connaître et protéger les oiseaux. (G.E.P.O.P., Groupe Environnement Protection 
Ornithologie en Picardie, Amiens, 1984. — 33 p.). 


Petit dossier très bien fait, distribué dans les établissements scolaires du départe- 
ment de la Somme, permettant de savoir ce que l’on peut faire pour aider les 
oiseaux : nourrissage, nichoirs, menaces et soins. 


J. CooPER, Ed. — Proceedings of the Symposium on birds of the Sea and Shore 
held at the University of Cape Town, 19-21 November 1979. (African Seabird 
Group, Cape Town, 1981. — 473p. — Prix: Rds 25). 


Cet ouvrage présente les comptes rendus du symposium sur les oiseaux de 
mer et de rivage, qui s’est tenu en 1979 en Afrique du Sud. Les articles sont 
regroupés par thème : écologie alimentaire, études de distribution, protection des 
espèces et de leurs habitats, physiologie et biologie de la reproduction, les problèmes 
évoqués ne touchant pas seulement l'Afrique, mais aussi les espèces européennes. 


J. COOPER et R.K. BROOKE. — À bibliography of seabirds in the waters of southern 
Africa, the Prince Edward and Tristan groups. (South African National Scienti- 
fic Programs, Council for Scientific and Industrial Research, 1981. Report 
n° 48. — 297p.). 


Liste de 2097 références sur les oiseaux de mer sud-africains présentée par 
ordre alphabétique d’auteurs, avec un index par espèces. 


1. Dorsr, — Le Migrazioni degli Uccelli. (Editoriale Olimpia, Firenze, 1984. — 
501 p. — Prix: Lires 24000). 


Traduction en italien de l’ouvrage publié originellement en 1970 et réédité en 
1976 sous le titre ‘Les Migrations des Oiseaux”. 


JB. DUNNING, Jr. — Body weights of 686 species of North American Birds. (Wes- 
tern Bird Banding Association, Phoenix, 1984. — 38 p. — Prix: $ 3,75). 


Cet ouvrage sera très utile car le poids est devenu une mesure utile pour certaines 
recherches sur les oiseaux. Ici on trouve des espèces couramment observées aux 
Etats-Unis et au Canada. Lorsque les chiffres varient entre mâle et femelle, et 
Surtout lorsqu'ils sont connus, on trouve une indication supplémentaire. 
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S. DURANGO. — Füglarna i färg. (P.A. Norstedt & Sôners Fôrlag, Stockholm, 
1985. — 254 p.). 


Guide d’introduction à l’ornithologie européenne écrit en suédois, illustré par 
des planches en couleurs. 


S.W. EATON. — Birds of Cattaraugus County, New York. (Buffalo Society of 
Natural Sciences, Buffalo, N.Y., 1981. — 91p. — Prix: $ 4,95). 


Ecrit par un expert régional, cet ouvrage sur les oiseaux d’un comté de l’état 
de New York présente, après des généralités sur la configuration locale, une liste 
annotée et systématique des oiseaux de cette région. 


Etudes Ecologiques en Crau (Bouches-du-Rhône). (Editions de l’Université de Pro- 
vence, C.R.O.P., Aix-en-Provence, 1983. — 172p. — Prix : F 80). 


Publié dans la revue Biologie - Ecologie Méditerranéenne, ce volume est un 
recueil des travaux réalisés ces dernières années dans la zone « steppique » de la 
plaine de Crau. Ce bilan écologique a trait à l’ornithologie, l’entomologie, à la 
botanique et aux activités humaines qui s’imbriquent dans cet écosystème. 


J. FJELDSÀ. — Comparative Ecology of Peruvian grebes. A study of the mecha- 
nisms of evolution of ecological isolation. (Vidensk. Meddr. dansk naturh. 
Foren, 1981. — 125 p.). (Peut être obtenu à l’adresse suivante : J. FJELDSÀ, 
Zoological Museum, Universitetsparken 15, DK 2100 Copenhagen Ô, Danemark). 


Cette monographie est, selon les dires de l’auteur, une contribution détaillée 
à la biologie des grèbes fréquentant les lacs du Pérou. Elle présente une partie 
des résultats d’une étude écologique sur les grèbes dans le but d’élucider les mécanis- 
mes de l'isolation écologique des espèces. Cette étude a été réalisée entre septembre 
1977 et janvier 1978 au Pérou, particulièrement dans la région des lacs de Junin 
et Titicaca dans les Hautes Andes. 


A.D. Fox et D.A. STROUD, Eds. — Greenland White-fronted Goose Study. Report 
of the 1979 Expedition to Eqalungmiut Nunât, West Greenland. (Greenland 
white-fronted Goose Study. Aberystwyth, Dyfed, 1981. — 319 p. — Prix: 
£ 9,50). (Peut être obtenu à l'adresse suivante : Greenland white-fronted Goose 
Study, School of Biological Sciences, University College of Wales, Aberystwyth, 
Dyfed, Wales, United Kingdom). 


Une sous-espèce d’oie à front blanc, celle du Pacifique, Anser albifrons flaviros- 
tris, niche sur la côte ouest du Groenland et se retrouve en hiver en Irlande, en 
Ecosse et au pays de Galles. Un déclin des populations galloises et le besoin d’infor- 
mations sur l’écologie estivale des oies ont motivé une expédition galloise dans 
cette région arctique en 1979. Ce volume est le rapport complet des observations 
biologie, alimentation, prédation, variation de plumage, migration, tout est traité. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE pes. 


P. GARGUIL. — La vie des Rapaces. (Editions Ouest-France, Rennes, 1982. — 64 p.). 


Belle brochure destinée au grand public, richement illustrée de photographies 
en couleurs, qui présente, dans un but d'initiation, les rapaces diurnes et nocturnes 
de France. 


B.M. GILBERT, L.D. MARTIN et H.G. SAVAGE. — Avian Osteology. (B. Miles 
Gilbert Publisher, Laramie, 1981. — 252 p. — Prix : $ 20). (Peut être obtenu 
à l'adresse suivante : B. Miles Gilbert Publisher, 709 Kearney, Laramie, Wyo- 
ming 82070, U.S.A. ; ou : Publications Secretary, Museum of Natural History, 
the University of Kansas, Lawrence, KS 66045, U.S.A.). 


Ce volume est un manuel d'identification des os d’oiseaux trouvés dans des 
sites archéologiques, principalement en Amérique du Nord. On trouve une descrip- 
tion de chaque os, une illustration avec des échelles variées et des mesures pour 
beaucoup d’espèces essentiellement non passeriformes. 

Des photographies historiques de populations natives d’Amérique (Nations Indien- 
nes) montrent l’utilisation des os et des plumes dans les coutumes vestimentaires 
et traditions guerrières. 


JW. GRABER, R. GRABER et E.L. Kirk. — Hinois Birds : Wood Warblers. (Illi- 
nois Natural History Survey, Champaign, 1983. — 144 p). 


Publié dans le cadre des notes biologiques de l’ ‘Illinois Natural History Sur- 
vey”, cet ouvrage est le neuvième dans la série consacré à un groupe d'oiseaux : 
il étudie 37 espèces d’Embérizidés qui résident ou traversent l’état d’Illinois, bordé 
par les grands lacs américains. Pour chaque description, sont résumées les données 
sur la migration, la distribution, l'habitat et le cycle de reproduction. 


D. GURAVICH et J.E. BROWN. — The Return of the Brown Pelican. (Louisiana 
State University Press, Baton Rouge, London, 1983. — 118 p. — Prix : $ 32,45). 


Cet ouvrage grand public, illustré de magnifiques photographies, donne des 
informations sur la biologie du Pélican brun ; il retrace l’histoire de son déclin 
en Amérique du Nord dans les années 1960, déclin dû à l’utilisation des pesticides 
et autres menaces, mais cette étude est surtout porteuse d’un message, puisque 
les tentatives de réintroduction dans différents états américains, particulièrement 
en Californie, Floride et Louisiane, ont été couronnées de succès. Cette réacclimata- 
tion est exemplaire et forte en enseignements pour les biologistes européens. 


G. HANDRINOS et A. DEMETROPOULOS. — Birds of prey of Greece. (P. Efstathiadus 
and Sons, Athens, 1983. — 199 p.). 


Cet ouvrage de synthèse consacré aux rapaces diurnes et nocturnes de la Grèce, 
pays où l’ornithologie en est encore à un stade embryonnaire, résume ce qu’il 


Sst indispensable de savoir sur l’écologie des rapaces, leurs migrations et leur protec- 
tion, leur statut, la répartition des espèces dans la péninsule hellénique. 


D.S. HEINTZELMAN. — The Birdwatcher’s Activity Book. (Stackpole Books, Har- 
risburg, 1983. — 250 p. — Prix: $ 11,95). 


Encore un ouvrage, comme il en paraît actuellement de nombreux, particulière- 
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ment dans la littérature américaine et anglo-saxone, destiné à susciter des enthousias- 
mes auprès des débutants en ornithologie, mais il sera aussi utile aux ornithologues 
européens car il donne des exemples d’activités ornithologiques ou paraornithologiques. 


Hobby (Wiltshire Ornithological Society, 1975-1985. — Prix : £ 1,75/vol.). (Peut 
être obtenu à l’adresse suivante : Wiltshire Ornithological Society, c/o Miss 
A.J. GRAYSON, Hon. Secr., Westdene, the Ley, P.O. Box, Corsham, Wilts- 
hire, England). 


Cette revue est publiée par la Société Ornithologique du Comté de Wiltshire, 
en Grande-Bretagne. Paraissant depuis 10 ans, elle donne des informations sur 
les oiseaux observés dans cette région méridionale des îles Britanniques, des reprises 
de baguage, des notes et articles originaux sur l’avifaune locale, mais qui peuvent 
également intéresser l’ornithologue français. 


X. JIGUANG, Ed. — The Red-crowned Crane. (China Pictorial Press, Beijing, 1983. 
— 108p. — Prix : £ 10,00). (Peut être obtenu à l'adresse suivante : China 
Publications Centre, P.O. Box 399, Beijing, China). 


La partie iconographique de ce livre représente l'essentiel : 94 photographies 
en couleurs nous montrent la grue Grus japonensis dans la nature ou dans la 
réserve chinoise de Zhalong. 

Le texte est en chinois et, pour la partie anglaise, écrit par le secrétaire général 
de la Société Ornithologique Chinoise. 


The Kent Bird Report 1983. (Kent Ornithological Society, s.l., 1985. — 102p. 
— Prix: £3,00). (Peut être obtenu à l'adresse suivante : R.W. GEORGE, 
10 Dence Park, Herne Bay, Kent, England). 


Ce rapport annuel de la Société ornithologique du Kent présente une liste systé- 
matique des oiseaux observés dans l’année dans cette région, des reprises de baguage 
et des articles sur l’avifaune locale. 


D. LACK. — Darwin's Finches. (Cambridge University Press, Cambridge, London, 
New York, 1983. — 208 p. — Prix: £ 7,95). 


Encore une réimpression d’un ouvrage épuisé depuis longtemps. Publié pour 
la première fois en 1947, ce grand classique de l’évolution permettra à la nouvelle 
génération de connaître les recherches stimulantes de LACK, mais il faut noter qu’une 
cinquantaine de pages résumant les études effectuées depuis lors sur les pinsons 
des Galapagos ont été ajoutées. 


D. MÜLLER-SCHWARZE. — The Behavior of Penguins. Adapted to ice and tropics. 
(State University of New York Press, Albany, 1984. — 193 p. — Prix : $ 29,50). 


Bien écrit et facile à lire, avec un texte clair, didactique et précis, de nombreuses 
et bonnes photographies, voici une excellente synthèse sur la famille des manchots. 


Source : MNHN. Pal 
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Cet ouvrage traite de l’écologie, du cycle de vie, de l'adaptation au froid, de la 
protection et l’état des populations de toutes les espèces. 


R. PETERSON, G. MOUNTFORT, P.A.D. HOLLOM et P. GÉROUDET. — Guide des 
Oiseaux d'Europe. (Delachaux et Niestlé, Neuchâtel, Paris, 1984, 10° éd. — 
460 p. — Prix: F 99). 


Voici la dixième édition de ce célèbre ouvrage d’ornithologie paru il y a une 
trentaine d’année, déjà traduit en plusieurs langues. Cette mise à jour a été réactuali- 
sée et augmentée, les textes incluant les derniers critères d’identification des oiseaux 
in natura ; les planches sont désormais toutes en couleurs, mais le tirage n’est 
malheureusement pas toujours excellent. Ce volume reste néanmoins l’ouvrage indis- 
pensable de tout ornithologue qui se respecte. 


Rapinyaires Mediterranis, II. (Centre de Recerca i Proteccio de Rapinyaires, Seccio 
Catalana de Fonds d'intervention pour les Rapaces, 1984. — 272 p.). 


Depuis quelques années l’étude, approfondie mais relativement tardive, des rapa- 
ces diurnes et nocturnes de la région méditerranéenne a commencé, mais pour certains 
pays les données sont encore rares. 

Une conférence internationale sur les rapaces méditerranéens (la troisième, après 
celles de Montpellier en 1978 et d’Evisa (Corse) en 1980) a été organisée à Barcelone 
en 1982, et en voici les comptes rendus. 


P. REILLY. — Fairy Penguins and earthy people. (Thomas C. Lothian, Melbourne, 
1983. — 92p. — Prix: $ 5,95). 


Cet ouvrage décrit l’histoire et les résultats de 13 années passées à étudier 
le Manchot pygmée Eudyptula minor en Australie, dans la réserve de Philipp Island. 
Racontés pour un large public, les succès et les aventures rencontrés se mêlent 
aux informations originales qui intéresseront l’ornithologue sérieux. 


J.L. ROSEBERRY et W.D. KLIMSTRA. — Population Ecology of the Bobwhite. (Sou- 
thern Illinois University Press, Carbondale, Edwardsville, 1984. — 259 p. — 
Prix : $ 25,00). 


Cet ouvrage est le résultat d’une étude continue pendant une trentaine d’années, 
entre 1950 et 1980, du Colin de Virginie. C’est une étude de cet oiseau en Amérique 
du Nord et particulièrement dans le sud Illinois, où l’on trouve de nombreuses 
données sur l'écologie, la dynamique de population, les modifications des effectifs. 


B. ROYER. — Elevage du pigeon de chair. (Editions du Point-Vétérinaire, Maisons- 
Alfort, 1983. — 167 p. — Prix: F 98). 


Ouvrage destiné aux éleveurs de pigeons qui présente une méthode de production 
du pigeon de chair basée sur les techniques employées en Amérique, qui ont fait 
leurs preuves, adaptées aux conditions de l'élevage français. 

Cet ouvrage donne, en plus des conseils qu’il divulgue, des informations sur 
les races de pigeon de rapport, sur le comportement, la physiologie, l'anatomie 
et l'alimentation du pigeon. 


Source - MNHN. Paris 
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R.J. SCHALLENBERGER, Ed. — Hawaïü’s Birds. (Hawaï Audubon Society, Hono- 
lulu, 1984. — 96 p.). 


Petit opuscule sur les oiseaux d’Hawaïi, illustré par des photographie en couleurs 
et donnant pour chaque espèce des informations sur la distribution, la voix, l’habitat. 


P. SCHAUENBERG et J. GILLIERON. — La vie étonnante de nos oiseaux. (Editions 
Mondo, Lausanne, Vevey, 1983. — 152 p.). 


Voici un bel ouvrage populaire sur l’avifaune suisse, recueil de petits articles 
illustrés par de très belles photographies, auquel s'ajoute, en annexe, un tableau 
illustré des oiseaux nicheurs de Suisse. 


P. THOMAS. — The year of the Tawny Owl. The Story of Ule of Dildawn. (Souve- 
nir Press, London, 1984. — 144p. — Prix: £ 10,95). 


Histoire romancée mais basée sur une série d'observations d’un couple de chouet- 
tes hulottes en Grande-Bretagne au fil d’une année. Cet ouvrage donne des informa- 
tions sur la biologie de cet oiseau et des espèces côtoyées. 


T. THOMSON. — Birding in Ohio. (Indiana University Press, Bloomington, 1983. 
— 256p. — Prix: $ 15). 


Où observer des oiseaux dans l’état de l'Ohio ? C’est ce que nous livre cet 
ouvrage qui décrit plus de 200 sites classés par comtés. Une liste systématique 
annotée fait suite à ce guide. 


K. UTAMARO. — Un concert d'oiseaux. (Editions Herscher, Paris, 1982. — pag. 
en dépl.). 


Publié en 1790, au moment où la technique d’impression des estampes en 
couleurs avait atteint sa perfection, “Un concert d’oiseaux ”” est un des trois albums 
consacrés à l'observation de la nature par Kitagawa UTAMARO, le peintre japonais 
le plus célèbre de son temps. Cette œuvre a été publiée à l'époque en présentation 
luxueuse à tirage limité. 

Cet ouvrage reproduit très exactement l’œuvre originale, qui se trouve aujourd’hui 
dans les collections du “Metropolitan Museum of Art”. 


A.A. WARDHAUGH. — Ovwls of Britain and Europe. (Blandford Press, Poole, Dor- 
set, 1983. — 128 p. — Prix: £ 7,95). 


Cet ouvrage de vulgarisation est destiné à ceux qui veulent s'initier aux rapaces 
nocturnes européens. La biologie de ces oiseaux est présentée de façon simple mais 
précise, les espèces habitant les îles Britanniques étant étudiées plus en détails. 
Ce livre est agrémenté de bonnes photographies en noir et blanc ou en couleurs. 


E. BRÉMOND-HOSLET. 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 


Source : MNHN. Pari 
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